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Au Lecteur 

Par ce* t» pt de Iripotag es financier*, île réclame 
gant lergogtr, la preste est devenue lu servante de la 
banque et lu commerce. Il est admis, aujourd'hui, 
yu'un Journal ne peul vitre tans bulletin financier et 
qu'm abamknnant sa quatrième page aux petites cor- 
respondantes amoureuse*, aux marchand * de « curio- 
sités », üujrlànr/uf'ini de la * spécialité ». 

San* capitaux et sans avance, nous lançons notre 
journal, ne implant que sur l’appui du public intel 
lectuel et la bonne volonté de ceux qui nous commissent. 

Sou* n'intârerons ni bulletin financier, ni réclame 
payer, ni awgnce* commerciales, n' espérant pour faire 
• tuvre notre mimai qu'en la seule vente ilescs numéros. 
Celte tenta il* réussira- telle ! — Au public de juger 
s'il doit conttauer d servir le puffisme qui se fait sur 
son îlot, ou Mporter son concourt il une iruire iTidée. 

l/ADMimonuTioN. 

? ■ ~~ — 

TEMPS NOUVEAUX 

C'csl daiiunc nouvelle phase de la lutte que 
nous enlroâl. en effet. L’idée que nous défen- 
dons est ci iln sortie de l'obscurité dans laquello 
on avait csfcédc l'étouiïer. Aujourd'hui, grâce 
h lu perséJthra, grâce i» des lois d’exception 
telles qu’onén fait dans les pires monarchies, 
nul n ’ignoitnu'il existe des hommes qui, ayant 
recueilli leKlalutes de ceux qui souiïrent de 
l’ordre sooilf actuel, s’étant pénétrés des aspira- 
tions huiniÂis, ont entrepris la critique des 
instilutionsttai nous régissent, les ont analysées, 
se sont remfl compte de ce qu'elles valent, de 
ce qu’ollc* Auvent produire et, de l'ensomblo 
de leurs observation», déduisent des lois Ioniques 
et naturolUsIpour l’organisation d'une Société 
meilleure. I 

Toute loi kiunaino est, forcément, arbitraire; 
car, si ju*te|oit-elle, elle ne représente infail- 
liblement illunc partie du développement 
humain, qulftie intime parcelle des desiderata 
de rhumuniB; toute loi que formule un parle- 
ment n'est il: la moyenne de l'opinion géné- 
rale, olle delnt ainsi, par lu force des choses, 
arbitraire pii ceux qui sont au delà ou eu deçà 
de co dévelol>'*ment. Pour être applicables, ces 
lois entrulii.Jt la création d’un apparoil judi- 
ciaire et r. xftenco d’un corps répressif para- 
site. 

Toute soci 
peul donc si 
cun. Lu mil 
force, a su ^ 
exploiter \ i 
vité, peut y 
la prolongat 

Voilà pou 
pourquoi lu 
, ils y ont in 



sont chargés de l’appliquer. Voilà pourquoi 
lorsque l'antagonisme entre les aspirations nou- 
velles ot les lois politiques prétendues im- 
muables a atteint son plus haut degré, la porte 
s’ouvre toute grunde aux bouleversements et 
aux révolutions. 

Et pourtant, les institutions humaines, une 
fois établies, résistent aux changements de 
forme, tandis que l’évolution de l’individu, si 
lente soit-elle, se fait continuellement. Mais, 
pour que cette évolution s'accomplisse en toute 
son intégrité, il faut que l'autonomie de l’individu 
soit complète, que *es aspirations se fassent 
jour librement, qu’il puisse les développer dans 
toute leûr expansion, que rien n’entrave sa libre 
initiative. 

Le premier enseignement que nous dégageons 
de cette critique de l'organisation sociale actuelle, 
c’est que les lois humaines doivent disparaître, 
emportant avecelles, au néant d’où ils n'auraient 
jamais dû sortir, les systèmes législatif, exécutif, 
judiciaire et répressif qui, non seulement en- 
travent l’évolution humaine, suscitent les crises 
meurtrières de tant de milliers d'êtres humains, 
mais retardent, aussi, l’humanité dans sa marche 
en uvunl, l’entraînent à la régression. 



Pour que l’homme se développe librement, 
dans toute son intellectualité. dans toute sa puis- 
sance physique **t morale, il faut que chaque 
individu puisse satisfaire tous ses besoins phy- 
siques, intellectuels et moraux ; mais cette satis- 
faction ne peut être assurée si la terre n’est 
rendue à tous, si l’outillage mécanique existant, 
fruit du travail des générations passées, ne cesse 
d’appartenir à une minorité de parasites ot n’est 
mis it la disposition des travailleurs sans prélè- 
vement d’impôt par le capitaliste. 

La terre, trop morcelée^d’une part, pour per- 
mettre aux petits détenteurs de mettre en œuvre 
l’outillage puissant qui seconderait leurs elTorls. 
d’autre part, accaparée en loLs immenses et 
transformée en chassies improductives, nourrit 
difficilement la population existante. Nous vou- 
lons faire comprendre au paysan que son inté- 
rêt, hi en corn pris, est de réunir son lopin à celui 
de ses voisins, d’associer ses efforts à leurs 
efforts pour diminuer leur peine, augmenter 
leur production; que personne n’a le droit de 
stériliser pour son agrément, la moindre par- 
celle de terrai u, tant qu’il y aura des hommes 
ne mangeant pas à leur suffisance. 

Nous dirons au paysan que les maîtres qui le 
rançonnent, exploitent aussi le travailleur des 
villes, et que loin de considérer co dernier 
comme un ennemi, il faut lui tondre la main 
pour sc débarrasser ensemble de leurs communs 
parasites. 

Nous dirons à l’ouvrier, que loin do désirer 
l'anéantissement de la machine — comme d'au- 
cuns lejoonseillcnt — il (doit, au contraire, se 



féliciter de son concours, puisqu'elle lui per- 
mettra d’économiser du temps et «1 es forces. 
Qu'elle lui est funeste aujourd'hui, comme 
appai tenant à des particuliers qui en tirent tout 
le prolit. mais que, rendue à l'initiative des 

I iroductcurs, elle sera le moteur le plus actif de 
eur affranchissement et les arrachera à la fa- 
talité naturelle qui condamnait l'homme au tra- 
vail forcé. L'ennemi n'est pas la machine, mais 
le maître qui l’exploite à son prollt. 

* 

a a 

Nous demanderons aux artistes, aux littéra- 
teurs, s'ils ne souffrent pas aussi du présent 
ordre do choses? Si, journellement, ils ne sont 
pas froissés des petitesses de la vie courante ? 
écœurés de la médiocrité du public auquel ils 
s'adressent ? médiocrité dont ils doivent tenir 
compte s'ils veulent vivre de leur art. 

L'éducation leur a fait croire qu’ils sont d’une 
autre essence que le travailleur, que le paysan, 
dont ils descendent pour la plupart. On leur a 
persuadé qu’il faut, pour que leur « génie ! > se 
développe, leur imagination se donne libre 
cours, que la * vile multitude » se charge îles 
dures besognes, s’occupe de les servir, de leur 
rendre la vie facile I 

Qu’ils comprennent donc enfin qu'une indivi- 
. ! 1 1 t . i i • • .11 vaut une autre, que **'il y a des de- 
grés de développement, les facultés sont équi- 
valentes et que les différences sont, en grande 
partie, l’effet des inégalités sociale*. 

I/artisto, U U Itéra leur, appartiennent à la 
masse ; ils ne peuvent s'en isoler et. forcément, 
ressentent les effets de la médiocrité ambiante. 
Ils ont beau se retrancher dttrrièf 0 les privilèges 
lasse* dirigeantes, vouloir h'is,.|,- t dans leur 
« tour d’ivoire », s’il y a abaissement pour celui 
I qui obéit, il n’y a pas «le digoité pour celui qui 
commande. 

Pour vivre de leur rêve, réaliser leurs aspira- 
tions, il faut qu'ils travaillent, eux aussi, au re- 
lèvement moral et intellectuel de la masse, et 
comprennent que leur propre développement est 
fait de l'inlallectualité de tous, que la Société 
n'admet pas d'esclaves, mais un échange mutuel 
de services entre égaux. 

* 

« * 

Lo savant, lui aus-i, doit apprendre que la 
science n’est nas un domaine privé, réservé à 
quelques initiés pontifiant devant un public 
d’ignorants qui les croient sur parole. 

Malgré la compression intellectuelle qui pè*e 
depuis tant de siècles sur l'humanité, la science 
a pu progresser .st se développer, grâce à l'eBirit 
critique des individualités réfractaires aux*en- 
seigneincnts officiels. Elle doit donc se mettre à 
la portée de tous, devenir accessible à toutes les 
aptitudes, afin que cet esprit critique qui l'a 
sauvée do l’obscurantisme, contribuejù hâter sa 
pleine floraison. 



. basée sur les lois humaines ne 
sfnire pleinement l'idéal de cha- 
>rité seule, qui, par ruse ou par 
inparer du pouvoir et en use pour 
n profit les forces de la collecti- 
.11 ver son compte et s’intéresser à 
•u de cet ordre de choses, 
uoi nos sociétés sont si instables, 
i est constamment violée — quan.! 
ét — par ceux qui l’ont faite ou 




2 



LICS T KM PS NOUVEAUX 



La science u fragmenta en lanl île branche* 
diverse», qu’il est impossible au même individu 
do le* oûnualtre loulr* «Uns leur intégralité 
la duré# •!« l'existence ne suffirait |»a- |»our 
tj’un homme acquit assez de notions pour les 
isculor toute» avec connaissance de CUM. 
Pour le* etu lier, il est forcé de s en rapporter 
— A l'aide de son esprit critiqué — au» travaux 
(Je devanciers. C est de toutes les connais* 
sances humaines que ressort la synthèse géné- 
rale. Lu individu u'oblicnl de connaissance 
certaine qu'en s’aidant du travail de tous, et les 
observations des plus modestes ne sont pas tou- 
jours ü dédaigner. Il est donc de toute logique 
que le** savants renoncent A former une caste à 
part, que loua les individus, sans exception, 
reçoivent leur pari d’éducation, aliu de contri- 
buer au s développement gênerai. 



Ce qui est vrai' pour les individus,' est "vrai 
pour les nations. Ile même qu'un individu ne 
tpeut vivra sans l'appui «I# loua, un peuple n'ttiste 
qu'avec le concours des autre* peuples. Une na- 
tion qui voudrait s'enfermer cne* elle, cessant 
toute» relations avec l'univers, ne tarderait |»** 
à rétrograder et A périr. Il est donc absurde de 
fomenter, sous prétexte de patriotisme, les 
haine* soi-disant nationale*, excellent prétexte, 
à la bourgeoisie, pour légitimer le militarisme. 

Nous avons besoin des autres nations, comme 
elles ont besoin de nous. Un n’est pas ennemi 
pour parler une langue di (Te renté. Nos ennemis 
son! ceux qui nous exploitent, nous asservissent, 
empêchent notre développement. 

Les despotes qui ont érigé le patriotisme en 
nouvelle religion, passent bien par-dessus le» 
frontières lorsqu'il s'agit de défendre leurs pri- 
vilèges Vont-ils pas établi toute* sortes de 
conventions internationale* pour les besoins de 
leur comiiicrce.de leur exploitation? S agit-il de 
faire l.i chasse aux « idées subversives », bour- 
geon* français, allemands, italiens, russes et 
autres, se refusent-ils le secours de leurs diplo- 
mate*, de leur* policiers? B»t-il question de ré- 
duire une grève ? se privenl-il» de faire appel 
à IVtntngcr ? 

Aidons le» travailleurs h voir dans les tra- 
vailleurs des autres nations, des frères de mi- 
sère. soutirant dos même» maux, courbés sous 
le même joug, appelés h combattre les mêmes 
exploiteurs. 



Nous ne croyons pas à la politique. Les pro- 
messes de* coureurs de candidature nous lais- 
scrout froids. S'ils ont foi aux uien*onges qu’ils 
débitent, ce sont des imbécile*, s’il» mentent 
pertinemment, ce sont des fourbes ; nous ne 
voulons avoir rien de commun avec eux. 

\i»u* vavon* que l’organisation économique 
actuelle cherchera toujours A détourner, A son 
prolit, les essais d'auiHioratiun qui pourront 
être suggéré»,. notre bienveillance est acquise à 
ceux qui les étudient de bonne foi, tuais nous 
ne saurions prendre part A des campugne* qui 
seraient des piégés tendu* A la crédulité «lu tra- 
vailleur. 

Tant que 1a richesse sociale sera l’apanage 
d une minorité d’oisifs, celte minorité en usera 

I mur vivre aux dépens de ceux qu'elle exploite, 
il comme c’est la possession du capital qui fait 
les fort» et les tnailre» de la société, ceux qui ne 
possèdent rien doivent viser, pour » affranchir, 
A rentrer en possession de ce dont on les a 
spolié». 

Pour empêcher l'exploitation de l'homme par 
I l'homme, il faut changer les bases de l'ordre 
économique, il faut trausforuier la propriété et 
c'est, justement, ce que veulent éviter les cher- 
cheur» d'emollients sociaux. 

Nous sommes doue convaincus que l'on n'a 
rien a attendre des rharlulau» de la politique. 
L émuncipatiou humaine ne peut être l'œuvre 



d'aucune législation. Elle doit être le fait de la 
volouté individuelle. 

• • 

La grande objection, derrière laquelle se re- 
tranchent nos adversaire de bonne foi, c’est 
que notre idéal est beau, mai* irréalisable, 
I humanité n’él »nt pas assez développée ! 

Certainement, tant que les individus croupi- 
ront dan* la servitude, attendant d'hommes ou 
d’événements providentiels, la (lu de leur abjec- 
tion, tant qu'ils *c contenteront d'espérer sons 
agir, l 'idéal le plus beau, l'idéal le plus simple, 
restera A l'état de pure rêverie, d'utopie vague. 

Où. autrement que dans la fable, a-t-on vu la 
fortune descendre A la porte du dormeur? 

Mai* quand le» individus auront reconquis 
l’estime d'eux- mêmes, lorsqu'ils se seront 
convaincu* de leur propre force, lorsque, las de 
courber l'échine, il* auront retrouvé leur dignité 
et sauront la faire respecter, ils apprendront 
que la volonté peut tout lorsqu'elle est au ser- 
vice d'une intelligence consciente. 

Il leur suffira de vouloir être libres pour 
trouver sûrement les moyeus d’y parvenir. 

I.V RÉDACTION. 



L EFFET DES PERSECUTIONS 

Pendant quinze mois on a tout rats en mouve- 
ment pour étouffer l’anarchie. On n réduit la 
presse au silence, supprime les hommes, fusillé A 
bout portant en Guyane, transporté dans les Iles en 
Espagne, incarcéré par militera en Italie, «ans 
luéiuu se donner le luxe de loi» draconienne' ou 
do comédies judiciaires. On a cherché pare. ut jus- 
qu'à allumer la femme et l'eufanl en mi votant la 
police faire pression sur les patron» qui osaient 
encore donner du travail A de* anarchistes. 

On ne s’est arrêté devant aucun moyen a lin 
d'écraser les homme* et élou (Ter l'idée. 

Et, maigre tout, jamais l'idée n'a fait autant de 
progrès quelle en n fait pendant ces quinze moi». 

Jamais elle n’u g.umé si rapidement des adhérents. 
Jamais elle lia si bien pénétré dan» des milieux, 
autrefois réfractaires A tout socialisme. 

Et jainai» on n'» si bien démontré quo cette con- 
ception de la société sans exploitation ni autorité, 
était un ré»uliat nécessaire de tout le monceau 
d’idée* qui s'opère depuis le siècle passé ; qu'elle a 
se* racines profoude» dans tout ce qui a été dit 
depuis trente an* dans le domaine de la jeune 
science du développement des sociétés, ilau* la 
science des sentiments moraux, dans la philosophie 
de l'histoire et dans la philosophie en général. 

Et l’on entend dire déjà: — «l. anarchie? Mai», 
c'est le ré«uiué de la pensée du siècle A venir ! 
Mé|W-rou»-eo,»i vous cherchez à retourner ver» le 
passé. Saluer -U si vous voulez un avenir do pro- 
grès et de liberté ! » 



Alors que l’étiquelto soûle d'anarchUlo valait, do 
par la loi, la rélrgatiou en Guyane et la mort tenta 
sous les lièvre* paludéennes et la crapaudiae des 
irardes-chiourme, — qu’est-ce qui occupait surtout 
la presse? 

On se sourient de lVoqnéte sur l'anarchie, faite 

f uir un grand journal de Pari*. — « Pour porter le 
ront haut et serein, connue ils le portent, il» doi- 
v.-ul être implréa d'un grand idéal * — disait on. « Il 
faut le couiiaitre! » El on a lu le» centaines d'arti- 
cles de la presse quotidienne et mensuelle, com- 
mencé» peut-être avec le dé*ir d’écraser « l’hydre 
aux cent tête» *, mais terminés souvent par la 
justification des idées et de* homme». 

l*a jeune**e des écoles, si longtemps réfractaire 
à un -M>clali*ue qui. commencé glorieusement, 
(laissait par une loi des huit heure* ou une expro 

I 'riition des cheiniu» Je fer par l’Eial, — a salué 
a nouvelle venue. Los jeune» y ont aperçu une 
conception large, puisante, de la vie de* sociétés, 
embrassant tous le* rapports humains, et portant 
dan* tous ces rapports la lierté.la force, l'initiative 
de l'homme libre — essence même de tout progrès. 
El, dans leur» meilleur» représentants, le* jeune» 
se sout passionnés pour une conception qui leur 
lait comprendre coniuieut l'alfrauclmscmeut du 
travailleur devient l'ulTraucliUscmcnt do I '/ tomme • 
comment comrauuisme et anarchie brisent toutes 



les entrave» dans lesquelles une société . hrétlenoe, 
droit-romain «t jacobin.' etoulfait la liberté do 
l’étra humain. 



Li presse anglaise, — surtout le journal hebdo- 
madaire qui par o au paysan et au travailleur — a 
prt» sa part «Uns U discussion dr« principes do 
l’idéal, des voie» et des moyens anarchiste». Pen- 
dant des mois et des moi», cinq ou six de* jour- 
naux les plus lus par les ma»«et dans le» provinces 
donnaient un** ou deux colonne* de correspon- 
dances sur I anarchie, — a A ta es, s'écriaient les 
éditeur»; désormais nous re*«ou» cettn correspon- 
dance ! - Mai* dès le numéro suivant. «Ue était rou- 
verte A nous eau sur un* nouvelle issue quel -omiue : 
individu ilisuieet communisme, l'Etat et l'individu... 
On en ferait déjà dra volumes, et elle dure encore ! 



En même temp». rn Allemagne et et Russie, des 
travaux élaboré' parais-aionl dans Ira revues sur 
les rapports entre la société et rindivi.1%, les droit» 
de l'Etat, le fait de l’individu *e plaçant en dehors 
do la morale courante et FinQnence d< fait, les 
progrès de la morale publique . et aicu de «uite. 
On déterrait (io.lv in et Max Sllrner ; on étudiait 
et commentait Nietscbe et on montrai comment 
l’anarchiste qui m-urt sur l'échafaud «> rattache au 
courant philosophique qui *’est traduit <fcn* l'œuvre 
du philosophe allemand. 

Kl on lin Tolstoï, pariant A tout le monde civilisé, 
montrait dans »e* réponses aux criliquta suscitées 
par son dernier livre, comme quoi, non seulement 
le chrétien, mai* tout homuir intelligmt, quelle 
que soit sa philosophie, forcément 'Wf rompre 
entièrement avec l'Etal qui organise I (xploiutiou 
du travailleur, — doit refuser dr prendre u moindre 
part dan* le# crime#, l'exploitation écflootuique et 
les atrocités militaires commis par chaque Etat, 
quelle que soit son étiquette. 

Pour rétamer • n quelque» mots — dm* tou» les 
domaine» multiple* de la p*n»éc il «est produit 
un** poussée ver» l'anarrhi'* ; un probnd travail 
d’idées s'accomplit, qui mène a I onarclie cl donne 
un** force nouvelle au communisme. 

m 

0 0 

Nous enregistrons ce travail arec braheur. Mais 
nos idées *o pot lent surtout ailleurs. 

Nous cherchons <r» indices qui noix montrent 
que le même travail s'opère dans 1a cla«»e oui 
peine pour tout produire, sans jouir «>urune .les 
merveille* d'art de science et de luxe quelle 
entasse sur la terre. 

Nous trouvons |«rlout de ces indi.n: dans les 
meeting», le* congrès ouvrier», dan» le langage 
inéuie du ces réunion». Mai» nous ne testerons de 
nous demander : « L'écho de ces di»<t>*«ion« pé- 
nètre-t-il dans la demeure, le taudis di travailleur, 
la chaumière du pavsanr l.o paysar et le tra- 
vailleur entrevoicnl-ils la roule qui I* mènera à 
leur double affranchissement du cqdUl et de 
l'Etat? Uu bien, lourre» par les savanii^les prêtres, 
les journalislos, 1rs admirateurs du pouvoir et 
toute lu mar molli fa entretenue par l'KAt — main- 
tiennent-ils encore la foi inebranl^le dans les 
bienfait» du jacobinismo gouverne me Mal? 

Leur critique de ce qui les fait soufrir, dépasse- 
l-elle la critique de* individus? s’elM‘-telle A la 
critique de* principes *ur lesquels * Capital, le 
salariat et leur créature - l'Etat — raeb-ni ? 

L'idéo d'union internationale de tou»hs opprimé» 
«Hiiplaule-l-olle parmi eux, ot leur» cœurs soi- 
gnenb-ila énlemral A 1 a noavaUi ,«• rntitinroi 
commis A Fourmi os ou h llerlin, A Chicago ou a 
Vienne. Englobent ils dan» une mené haine la 
bon do internationale des exploiteur», fu'ils s'appel- 
lent patriotes Japonais ou Français, Allemand» ou 
Anglais? 

Née au sein du peuple, «ou» l’itlpiratlon du 
peuple dans l'Association Intcrnatio.Alo «le* Tra- 
vailleurs. et forte maintenant de tou* lAppui qu'ello 
trouve dans l'etude, l'idée doit retourna au peuple, 
grandir dans son sein, l'inspirer du soi «oufllc irr* • 
m » 1 1 1 . 1 . * . 

Là seulement elle atteindra 'oui sol développe- 
ment. La seulement, elle prendra rorg et trouvera 
ses Tonnes pour se »ub»lituer au monAi ancien qui 
s'en va et rei'ouslruire la société <or des base* 
<1 égalité, de liberté entière de l'indtidu, do fra- 
ternité outre tous les hommes. 



















LE I MAI 



De* million* de travailleur» des deux inondes vont 
so réunir, soit su I" mai, soll le premier dimanche 
de mal, et ils feront, rien que par leur nombre et 
l'eus tuible de l'action, d**» manifestations Impo- 
sant)». Force discours politique* seront certaine- 
ment prononcé». On chauffera les élection* ; on 

f inrlera beaucoup do législation sur les heures de 
ravnil... 

Mais la pensée intime du prend mouvement qui 
se traduit par ces manifestation*, — celle qui l'a 
fait tt qui lui donne «a vio — ne sera pas dans ces 
discours. Kilo est ailleurs. 

I.« mouvement ost né à Chicago, dès |H8r», do 
l'idée d'une grive geniralr. Kl c’ost parco que nos 
frère», |rs anarchistes de Chicago, s'étaient lancés 
corps et Am» dans ce mouvement, que 1a bourgeoisie 
américaine leur a voué uno haine si terrible et les 
a fait périr sur l'échafaud. 

Mai* l'idée n’est pas uiorto. Kilo n’a cessé do 
faire son chemin. Elle continue k travailler les 
OSprils des masses ouvrière». 

D'autant plus que l'expérience de ces dernière» 
annos* a prouvé qu'une grève générale est possible. 
Il suffit qu’une grande grève frappe une des princi- 
pales industries de transport — chargeurs de na- 
vires, ouvriers des chemin* île fer, ou qu'une grève 
assez grande éclate dans les mines — pour que 
(outre les industries soient paralysées: le chômage 
fait tache d huile, et la marche dos usines, des ma- 
nufactures s'arrête. 

l.a cessation générale du travail n'est plus ainsi 
une simple vision, une fantaisie. A trois reprises 
on es a été lùen près: aux Htuls Unis, en Angle 
terre, en Belgique Et les lieu* qui, chaque Jour, 
se resserrent aujourd hui entre travailleurs des 
deux mondes, la rendent de plus en plus plus pos- 
sible. 

En Amérique, en Belgique, les travailleurs ne 
s’on cachent pas. Ils veulent la grève générale; et ils 
préparent l’entente nécessaire. Et I entente s'établit 
pardessus et en dehors, sou veut même coutre la 
volonté des vieilles unions do métiers, plongées 
dans la routine traditionnelle. 

Ainsi, le» manifestations du l* r mal ne sont pas 
de» mouvements politiques; encore moins sont- 
elles l’œuvre des partis ouvriers. Elles sont nées 
du travail spontané dos masses ouvrières, qui ont 
entrvvu «lu’une grève générale serait le commence- 
ment de la Un pour le régime bourgeois, et qui 
chenrhenl k préparer par ces manifestation* du 
I*' fiai, le sentimcul do solidarité internationale, 
nécessaire pour le succès de la grève. 

Et les travailleurs ont raison Si ce mouvement 
se produit un jour, s’il se répand et se généralise, 
alon, les masses ouvrières, se sentant unes et 

f tui rean tes no se contenteront pas de quelques 
a ni boaux de réformes. Elles se sentiront à mémo 
de faire la révolution sociale. 

Qie les politiciens cherchent k profiter de ce 
mouvement, — c’est leur affaire. D’autre» qu'eux 
Iraviilleront A ce qu’il en ressorte la solidarité 
révolutionnaire internationale. I.e travail k faire 
pour cela est grand; tuais il se fait — et il »«• fera! 

Yimiex. 



MOUVEMENT SOCIAL 

Franco. 

pjgus. — Le gouvernement, dont « la profonde 
sympathie pour la cla»so ouvrière * ne fuit.de 
doute pour personne, commence à trouver que 1 es- 
prit de solidarité se répand beaucoup trop parmi 
|,s travailleurs cl il n'Inqulèt» fortement -à la 
perspective d'une grève général» dont l’idéç. pro- 
pagé de plus en plu». Aussi a t-il projeté d interdire 
aux prolétaires jusqu'au droit de discuter le» con- 
duis»» de l’oirro ot de la demande. Mais, n’osant 
pu» d’un coup le prohiber pour tous, il s’y «»t pris 
jésuitiquement en déposant, sous prétexte de patrio- 
tique (excellent paravent!), un projet do loi Inter* 
disifcl b» droit de grevé pour le» ouvrier» de l'Etat 
ot «b» compagnies de chemins do fer. I iendra plu» 
tard le tour des autre*. 

Dlux pays de liberté ! 



L/ r.BKVit br.souNini». — Los cochers, conducteurs, 
palt-ïrmor», etc., de la Compagnie dos Omnibus, se 
sont lui» en grève la semaine dernière, en réclamant 



l’exécution d»** convention» passées à la suite de la 

f rève de 1891 la grève na duré que trois joui». 
»è* le Éraiitr Jour, U police a mil ses agent- .-i 
sa garde municipale au service delà put -tan te Com- 
pagnie pour réduire k 1’ « obéissance . le» e*cUves 
rebelles. Vendant trois jours des nuées de policiers 
encombrent les plateformes et juché» sur le» impé- 
riales des omuibu» ont imposé aux voyageurs leur 
répugnant contact. Le dernier Jour, trouvant sans 
doute que la diminution de» bénéfice» de In compa- 
gnie devenait ni» r troii considérable, et craignant 
pour ses put *-<ie - vin, le gouvernement, maigre l'at- 
titude ultra pacifique de» gréviste», a adjoint aux 
policiers des piquets d'infanterie pour garder les 
dépôts, prouvant uns foi» de plus »a * profonde 
sympathie pour la classe ouvrière •. » »'agt**a|l il 
pas, en effet, de défendre la liberté du travail. 

(.biant aux revendications «les gréviste», tout »’e*t 
borné à de» discussions sur une augmentation de 
salaires de quelque» centime». Malgré ce minimum 
d’exigences, on a jugé a propos d'arrêter le prési- 
dant et lo secrétaire du «yndirat «les employé». 
Jamais peut-être, dans aucune grève, le gouverne- 
ment ne prit si ouvertnnenl parti pour ceux qui 
tiennent les cordons de U bourse. 

A signaler aus«t une affiche par laquelle le direc- 
teur Cuviuot vante les libéralité* de la compagnie et 
énumère le» sommes qu'elle a déboursée*, soit pour 
la caisse d'assurance», soit pour celle des retraite». 
Il oublie d’indiquer, en regard de ce» somme» gro- 
tesquement minime», le chiffre «le recettes de 
100 million» que réalise annuellement la compagnie 
ot «|u'elle prélève »ur lo travail de ceux qu’elle 
accable de sa générosité. Mai» 14 n’était pas U 
question. Le» ouvrier» n'ont pas encore compris 
que tant qu’une classe oisive réalisera un Irène n-*e, 
quelque minime suit-il, sur leur travail. c’e*t qu'il* 
seront spolié» do ce bénéfice. Le jour où ils le com- 
prendrout, le* grévistes auront sans doute un autre 
objectif que de couper un Dard en «juatre. 

Nous avons reçu d'un groupe de camarades russe* 
et allemand* la somme de 37 fr. 30 que nous avons 
fait parvenir au Symlicul des employés de la Com- 
pagnie des omnibus. j 



On annonce quo Sébastien Faure va faire, a l'ari». 
une série de conférences publiques et contradic- 
toire afin d’exposer amplement se» conceptions 
sociologique*. Il a. parait-il. invité a ses confé- 
rence» le» sommité» politi«|uc*. littéraires et scien- 
tifiques réputée» comme s'occupant de la question 
social». 

Ce» conférence» auront lieu chaque samedi, à 
8 h. 1/2 du soir, salle d’Arras, rue d'Arras, 3. La 
première est fixée au samedi 1! courant. 



Pasi». — Le camarade Pouget nous fait annoncer 
pour le 1 1 l'apparition de la Sociale, organe hebdo- 
madaire illustré, i o fr. 10. 

Bonne chance à notre camarade. 

Le camarade Maleto qui avait été arrêté pour une 
infraction à un do«'ret «1 expulsion, vient d'étre re- 
mis en liberté, le gouvernement s’étant résolu k le 
considérer, sur sa réclamation, comme Français. 



Lrxs. — La délégation de la commission parle- 
mentaire qui procède k une enquête sur les con- 
ditions du travail des mines, visitait, ces jour» «fer- 
nier», la partie du bassin houiller du Pas-de-Calais 
qu’exploite la Compagnie de l.en*. Les commis- 
saires allaient do coron en coron, in terroir** ni les 
chef» de famille-, recueillant des reu*e-ignemenls... 
Les coron* sont, on Ip sait, le» petites maison* que 
la Compagnie, moyennant honnête prélèvement sur 
le salaire, met k la disposition de ses ouvriers. 
Aprè» vingt autres une porte est poussée. Logis 
veuf de ses maîtres. Pour tou* habitant». j*ix mio- 
ches on haillon* qu'effraie la pré«euce d«; tant «le 
messieurs grave». Une fillette de treiie an», cepen- 
dant, répond aux question* de» visiteur». La mère 
est morte. 

— El ton père ? 

— Je ne sais pas, il est parti. 

Ou interroge le» voisiu» qui précisent et rem- 
ploient le récit de l'en faut. Apre» la mort île *a 
femme, I* père, en proie à un noir chagrin, mû par 
on ne sait quelle lâche pensée, a quitté I* pays. On 
ignore «;e qu'il est devenu. Los petits sont rosie* 
seul*. L’ainé «le la nichée, un garçon de qualone 
ans, travaillait è U mine. L» Compagnie, lui fai 



I I H^uun-UMQ un<* <ll«po<|l|on de »OD 

'jul n'wm In potil. noua lui «nfuti 
<1« lu.nuuno^upn .ur ... propre, chimi.re, li 
Compagnie I a renvoyé. Toulr U prlli. romillr I, 
(lireon -n U tr, «Wl mire .| l>r> 4 mmitrer pir In 
rhuinti» dre pli-rnlit. pour !» rendre. Ton rn- 
rembfo, irnrel l.nl blnn. re hi«üml * „ mlli „ r 
un revenu total «le huit sou» par jour et c’est av«. c 
cela k)u on o vécu i ou t ITHter. Mai» la Compagnie 
n entend pas loger. ...rtout loger itralU, une mai* 
maille dont le travail ne lm rapporte rien Elle 
••ut récupérer sa maison. Elle * danc requis le 
commissaire de police d'expulser le* enfant*. 

(L’ Eclair.] 



Douai. — f >n lit dans le du X ord : Il v a 
quelques semaines, le sohUt Mnfel, enfermé «Uns 
la prison de la caserne liuni t te, à Douai, s'évadait 
par un trou qui avait été pratiqué dans le mur de 
ladite prison. 

San» nul doute, quelqu'un avait aidé Stofel dan* 
•on évasion. Le* *«up> «.n* «le l'autorité militaire m 
portèrent sur M Paul Leb-bvre, î» canonnier ser- 
vant an 13* d'artillerie. Pourquoi lui plutôt «in un 
autre? On ne lo savait trop, peut-être des relations 
d’amitié uni*«aienl-*Ue» le* «I«ux soldat». |ju..| qu*U 
en soit, il follait un coupable. Paul Lef-bvre fut 
Immédiatement arrêté et ml» en cellule. || protesta 
vainement dr son innocence. L'infaillibilité de 
l'adinini*tralion civile ou militaire est cho*e avé- 
rée. « On le lui fil bien voir. * 

Un moi» entier, Paul l^efebvre subit cette peins 
cruelle de l'incarcération en cellule. Pendant es 
temps, l'enquête »e poursuivait... 

Pour faire prendre patience au malheureux on ls 
conduisit à Lille; naturellement, il ne nt que 
pa«*er d une cellule dans une autre. Quinte jour» 
encore, U fut malmené comme le plu» vulgaire 
malfaiteur et l’on sait que l'autorité militaire -'en- 
tend à martyriser le» pauvres diables qu'elle lient 
en »u*picioo. 

L'enquête continuait toujour». F.nlln elle fut 
close. Aucune preuve n'avait pu établir la culpabi- 
lité de Paul Lefebvre. 

Quarante-cinq jour» de cellule pour avoir été 
soupçonne sans motif «l’avoir reudu service A un 
camarade, k la bonne heure! Vive la dUciplioe mi- 
litaire ! 

AnnaA fiuuao (Max Buhrj. 



Allemagne 

Le mouvement nnarrhitle d'Allemagne quoique 
| très jeune, a déjà pris «les proportions relativement 
considérable». I.e chiffre du tirage «l'un journal et 
la vente de» brochure» propageant l’idée anarchiste, 
ne sont certainement pa* une mesure exacte de 
l'étendue du mouvement; ii« , «nmoin% le fait de la 
publication hebdomadaire d'un organe carrément 
anarchiste, discutant plu* la théorie qu« l'actualité, 
ayant un UrnjrecrubsauldeS.lb >045.1)00 exemplaires, 
et la vente rapide par 5 (AM), 10.000, 15.000 et même 
20.000 exemplaires, de» brochures édit« : <ss par le 
même journal, ne laisse i>n« <le donner unr idé** ossex 
juste «le u valeur. Or le journal du mou- 

vement, so distribuait «le* l'hiver 1893 dans le* pro- 
portion* indiquées. Les brochures, entre autre» 
une contre le pailementansme, une *ur l'impor- 
tance du mouvement syndical, cinq «le Kropoikrae, 
et un extrait de Dim et CEtal de Bakounine, ont 
eu une vente variant «iau* le» chiffre* donnes. 

A côté de cette propagande littéraire, la propa- 
gande par la parole et la «li*cu»«ion de no» idées 
était très aeti»e dans les réunion» populaire», dan» 
les chambre* syndicale*. dan* les groupes de dis- 
cussion, etc. Le mouvement né d'hier, de «ruait 
consistant, grandissait. » '-tendait chaque jour, lui 
amenait «le nouveaux adhérents; ce «|ui lui valut 
bientôt l'attention toute paternelle du gouverne- 
ment. 

Avec l'année 1891 commencent le* persécution». 
I.e* m«<* lire* «lu Gouvernement tendaient princi- 
palement a faire disparaître le Soiialut Mal» com- 
ment le faire disparaître »i, pour un gérant incar- 
cère. Il *’en trouve toujours un pour le remplacer. 

|.e procureur impérial Benedict, le llulol Je 
l'Allemagne, ne s’embarrassa pas pour si peu, il 
trouva de suite un moyen de» plu* commode. Il 
n'attendit pa» que le Parlement eôl décrété une lé* • 
gj-lnlion exceptionnelle 

l.a loi sur la Presse ne reconnaît que la respon- 
sabilité du gérant. Benedict en fil Ju l’esprit ut de 
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nrétallon absolument arbitraire, et accpsUe par 
toute» Ut Court de justice de rKmptre, le Louverne- 
meut n'a aucune difficulté pour frapper et con- 
(lauiDPr qui que ce »oil ayant eu de* relations quel- 
C0D „ur» «Ter la rédaction ou administration du 
SvtiuH'1. — Avec le gérant fureul arrêt.*» et le* 
éditeur* «t le» imprimeurs. — Pour parer à cclto 
botte, la rédaction du Soziali*! s’arrangea de ma- 
nière A ce que l'éditeur, lo gérant et I impnraour 
ne fussent qu'une seule cl mémo personne. 



Alors le gouvernement t’en prit aux expéditeurs, 
|e% livres de complns et la listo des abonnés furent 
saisi», la po*te reçut l’ordre de « retenir * la cor- 
respondance. mandats, copie de* collaborateurs, en 
un mot tout ce qui était adressé au Journal. 

Sou» de tello* conditions, la lutte devenait impo* 
•ible et, en janvier, cette année paraissait le der- 
nier numéro. 

I.'énergir, l’esprit de sacrifice et In persévérance 
avec lequel# la rédaction du Sozialist a défendu sa 
position, sont ml» en relief par le fait que, depuis 
le 1 8 mars tHt»* jusqu'en janvier 1805, les condam- 
nation» qui ont (rappé le Sozialùl font un total do 
80 mois de prison, le nombre de* numéros parus 
fut 45, ce qui fuit que l’apparition do choque nu- 
méro a coûté un peu moins de deux mois de jtrUon , 
sans compter le» autres inconvénient» et dépensé». 
Ce n'est pus par manque de courage ou do dévoue- 
ment que lo rédaction a dû renoncer A faire pa- 
raître le journal, car, immédiatement après l'arres- 
tation du dernier gérant, non moins de doute coin 
pognons »o sont offerts pour remplir lo posta ; 
posto qui, en règle générale, rapporta & son déten- 
teur rarement moins d’un an de prison, mai» sou- 
vent plus. I.e s.»rt des brochures ne fut pas plus 
heureux, elles furent inlordites. quoique la plupart 
eussent circulé pendant plus d'une année sans que 
la police ail cru devoir intervenir. 

Tout ce qu’il en fut trouvé fut confisqué. Au coin- 
meiic-roont de celle année, le mouvement allemand 
*r trouvait donc sans organe, ni brochures, ni pu- 



blications d'aucune sorte. 



L'n mouvement ne meurt pas de la disparition 
d'un journal et de quelques brochures, quoique 
il autre part il ne soit pas possible de paraphraser 
U mol célèbre : Le Hoy est mort, Vive le Roy. 

L'absence d'une littérature exposant les principes 
et servant de moyen do communication et de dis- 
cussion se fait tr<-» YiVMMBt MO tir» Cependant, ce 
n‘e»t point une raison pour désespérer de l’avenir 
du > ourement, d’autres voie» »onl encore libres et 
- oflrijt à nous pour parler aux masse». 

La plus .^portante est le mouvement syndical. 

Sous 1a loi exceptionnelle qui frappait toute orga- 
nisation socialiste en Allemagne, la Soiial üetno- 
• rat te se vtl forcée de joindre le mouvement syn- 
dical : pratiquement, pour échopper aux persécu- 
tions du gouvernement d'une part, et pour raisons 
de propagande de l’autre ; théoriquement, parce que 
la plupait de* organisation» locales, ayant pris au 
sérieux 1rs théories économiques de Marx, se pas- 
sionnaient pour la lutte et la transpoitaieut sur un 
terrain principalement économique. Le mouvement 
anarchiste ne nu sein de la Sozial-Üémocratie ne 
s’est donc jamais séparé du mouvement syndical 
Si, officiellement, In majorité de» Chambre» syndi- 
cales se déclaro Soiial Démocrate, il y a néan- 
moins dan» leur sein un grand uombre d'élément* 
très actifs et influent» qui y font une très vive pro 
pngande de nos idées. I.a Soiial Démocratie ignore 
généralement combien de III* renégats elle a dans 
ce moui. ment quelle néglige ou exploite dan* des 
but* parlementaires. Le» anarchiste* rrstent donc 
dan» ce mouvement, non seulement parce qu’ils y 
trouvent la possibilité de parler aux travailleur*, 
mai* aussi parce qu’il» croient que le* Chambres 
syndicale* sont le* élément», les embryons de la 
production future en groupe* libres. 

('elle idée inspire aujourd’hui aussi les camara- 1 
de* qui s’enthousiasment du mouvement coopéiotif. J 
On espère préparer l’avènement do la société future 
en organisant le» groupe* coopératif» pour la pro- 
duction et la consommation. A part cela on croit 
trouver dan» ce mouvement la possibilité d'entrer ' 
on relation» plu* intimes avec le* masses, de les or- i 
ganUeret, une foi» organisées roopérativeinent, y 
trouver une aide en cas de lutte» économiques, < 
grève», mise» à l’index, boycottage». L'n pauijililol 
oui a paru dernièrement expose ce» idées. I.'cn- 
• tbousia«uie des camarades peut paraître un peu I 
exagéré, il n’eut pas été »| grand. si le Couvornement 
n'avait pas barré d'autres champ* d'activité* L’ab- 
sence d un organe oû l’on pût discuter toutes ces 
questions se fait très vivement sentir. Nous espérons | 



que cet inconvénient va sous peu disparaître. Quel- 
que» compagnon* A l’étranger veulent entreprendre 
la publication d’un nouveau journal ot de brochures; 
certainement ce journal n'aura pas la mémo 
influence que si la publication avait lieu en Alle- 
magne mémo. Si mémo il réussit à trouver les 
forces littéraires nécessaires, la circulation d'un 
journal venant do l'étranger offre toujours de 
grandes difllculté». 

En se remémorant ce quo la Soiial -Démocratie a 
su faire durant la loi exceptionnelle avec son orga- 
nisation secréta, il est permis d’espérer qu’avec 
l’initiativo des camarades In propagande no sora rien 
moins que développée et active. 

La réaction actuollo en Allemagne ne peut pas 
nuire beaucoup au mouvement révolutionnaire, 
peut-être mémo lui seru-t-elle utile. 

La promulgation du Umsturz vorlage on discus- 
sion uo ce moment au Reichstag ne changera en 
rien la situation actuelle. Celle nouvelle loi excep- 
tionnelle est superilue, on a bien vu quo les pro- 
cureurs généraux et les cours de justice font dès 
aujourd'hui ce qu'ils veulent en interprétant large- 
ment et illégalement les lois existantes D'autre 
part son influence sur les anarchistes sera qu'ils 
devront se donner une organisation plus efficace, co 
qui fui aussi l'effet de la dernière loi exceptionnelle 
sur la Soxial-Déutocralie. l/aholilion do ci>ltn loi fut 
d'une poétique 1res intelligente, elle a fait dériver 
ce grand mouvement révolutionnaire, quoique imbu 
de quelque» préjugés politiques, dans les eaux 
calme» de la politique réactionnaire où il se trouvo 
aujourd’hui. La nouvelle loi exceptionnelle qui 
frappera non seulement les anarchistes mais aussi 
la Soaial-Démocrallc apportera une scission dans 
leur* rangs. Une paille deviendra encore plus paci- 
fique, l’autre plus révolutionnaire. A celle scission 
l’Anarchie ne peut que gagner. R. K. 



Angleterre. 

Londue-, — La situation générale du travail est A 
la baisse depuis quelques années, la crise commence 
à s’accuser fortement par des chômage» au point 
que plusieurs société» ont été obligées d’élever la 
cotisation hebdomadaire afin de parer h la subven- 
tion accordée aux chômeurs adhérent*; un moment 
la société des sculpteurs sur bois supprima tous les 
secours. 

Chaque année le printemps donne une poussée 
au travail, mais certain» métier' tels que ceux du 
piano ne s'en aperçoivent pas, de forte» fabriques 
n’occupent en ce moment que les nettoyeur» et le» 
apprentis. Dans cette industrie la France reçut le 
premier coup quaud des usinr* se fondèrent en 
Amérique et en Angleterre, mais le» exploiteurs 
français avaient eu 1» temps en une trentaine d'an- 
nées de devenir millionnaires, tandis que de tou» 
côtés, dans Pari*, on rencontre leurs anciens ouvriers 
déguenillé» cherchant un emploi. 

b», plus que jamais, l’on joue du piano! Les ébé- 
nistes qui se nombrant environ 40.000 A Londres, 
se ressentent, aussi, fortement de la crise; malgré 
cela il y a une reprise : ainsi la société VAUùinre 
n’a dans le moi» de mars que 100 membres sans 
travail sur 4.800 adhérent», 10 en moin* quo pour 
le mois do février ; malgré cela pour le» 70 braucho* 
adhérentes (ébénistes, »culptcurs, chaisier* et inou- 
lurier»), on compte un déficit de solxuute livres 
(1.500 francs), 

La tendance de* grandes fabriques do meubles est 
de fjire travailler le» façonnier* au delmr» et de 
congédier les ouvriers qu’elles occupent; déjA celle 
chose a pris des proportions. La main-d'auivro re- 
vient moins cher et les patrons s'exemptent du la 
sujétion aux règlements de» Trwlet- Unions, et les 
ouvriers occupés chez les façonniers travaillent plus 
fort pour moins d’argent. 

Les socialistes du faubourg A Paris et los social- 
démocrates A Londres on demandant la suppression 
de la trôle voient l’effet sans eu chercher les causes, 
ils n’ont pas vu quo la trôle coiiiuieix • dans lo 
façonnage, mode qui tend dan» les grands centres 
A englober toute l'industrie du meuble 

On remarquera que le* façonniers de l'Rast, de la 
Gilv et du West de Londres occupent «le préférence 
les ouvriers étranger* qui débar«|iient et quo ce 
sont eux, italiens, français et allemand* qui sont 
un peu cause de la baisse des salaires. Il s'ensuit 
que tout connu. les chauvin» de France, les Anglais 
crient sus aux étrangers, ils ne se rendent pas 
compte <iue seuls les exploiteurs sont coupables de 
prollter de l’arrivant qui a faim. 

Et c’est ainsi qu une lutte fratricide se perpétue 
entre ouvrier* et que l'on oublie, comme l'a dit lo 






vieux l-i Fontaine, quo « l’ennemi, c’e*t le maître » 
qui vit du produit des travailleurs; on oublie .| UC | n 
maître c'e*t le gouvernant qui forre le» petits A so 
plier au joug des lois. 

M ilgré tout, les sociétés ouvrière» anglalsri ren- 
ferment une bonne minorité qui veut secouer l‘en- 
gouomenl de la masse en prêchant autre chos* que 
de toujours voter. 

D-* orateur» libertaires que l'ou poursuivrai en 
France se font entendre lo dimanche dan* les parc», 
ce sont les plus écoutés : certains orateurs anglais 
• gajml leurs discours pour attirer U publié l n de 
ces derniers dimanches un orateur parlant de la 
Révolution française se mil A entonner La il ineil- 
laise, cclto démonstration plut énormément ot 
beaucoup de jeune* gens tenaient les preoiers 
rang* du cercle. Il serait A souhaiter quo le* ora- 
teurs anglais se multipliassent dans les parcs ot 
dans le» quartier* miséreux de White-Chapd. La 
besogno serait féconde. GuÉnivx*tj, 



Dans son numéro de lundi dernier la Petite iépu- 
bliqtie, 4 organe sociaIMo », publiait uno lettre, 
Signée do mon nom, me donnant une attitude tout 
A fait ridicule, j'écrivis immédiatement a la Petite 
Hepublique pour la prévenir que sa bonne foi avait 
été surprise et lui demandant uno rectification La 
Petite llepublique qui avait été houleuse d’insérer 
une stupidité sans s’occuper de sa provenance, se 
garda bien d’insérer la rectification. 

D’où il résulte que ce n’est pas la bonne foi «le la 
rédaction de ce journal qui a été surprise mais 
celte de sc» lecteurs. J. Gbayk. 



BIBLIOGRAPHIE 

Sou» ce titre nous annoncerons tous lq$ livrai qui 
nous seront adressé», nous réservant de ne parler 
quo do ceux qui nous sembleront devoir intéresser 
HOS lecteur». 

D'autre part, comme nous considérons que nous 
ne devon» pas ressembler A ce» groupes où l'«n se 
casse mutuellement l'encensoir sur le nez. nos 
lecteurs ne s'étonneront pas s'ils nous voient nous 
borner A annoncer purement et simnterneni les 
livre* de no» collaborateur*, même le» plus estimés. 

Paru*. tEutret de Bakounine contenant Dieu et 
FBtat et divers nuira* fragment». I vol. 3fr.50ehex 
A. Stock, plaça du ThéAlrc-Françai». — Ce collabo- 
rateur étant mort, nous pourrou», ulléneurencnt, 
parler plu» longuement do son livre. 

Pour paraîtra ces jours-ci, chez le même éditeur. 
Psychologie de l'anarchiste tocialiste par llamon. 

No» lecteur* trouveront ce» Volume» chez nous A 
2 fr. 50 prl* dan» no» bureaux, 2 fr. 75 par la po*l«. 

Pour paraître prochainement : La Douleur utiter- 
telle (Philosophie libertaire), parS. Faure. I vol.3fr.50 
clitz Savine, 12, rue de* Pyramides. Vison. 

VARIA * 

Il y a seize moi», il est paru portant ce titra: Us 
Temps .Vomi <-< iux, un numéro d’un journal publiip.tr 
M** Céline lt.-n<>oz. Celle daine nous prie de déclarer 
qui* notre journal n'a rien de commun avec le lien. 
Dont acte. 



A LIRE 

L'article : Un nouveau litre sur T anarchie, de Jac- 

3 ur> M. snil, dans !••* numéros de mar- et avril 1 803 
o la Société Sourelle. 

Une enquête franco-allemande, J ferrure d > Fiance 
du numéro 04, avril IH'Jï. 

Proudhon rl la • Voix du Peuple *, par A. Heoen. 
Ilerue Planche du t* r mai. 
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LES MANIFESTATIONS DUT MAI 

Kilos ont eu lieu dans chaque grain! centre 
de l'Europe occidentale, — là môme où toute 
manifestation dans la rue avait ôté empêchée 
par les riches et les satisfait*. Rèvolutionnai- 
res en plusieurs endroits, surtout en Autriche 
et en Hongrie, où le sang a coulé dans des 
grèves-émeutes ; d'autant plus anodines que 
les masses ont été mieux enrégimentées par les 
meneurs politiciens. 

Ici, elles prenaient le caractère d’une grande 
fête ouvrière, pleine de gaieté ; là. d'une protes- 
tation révolutionnaire; ailleurs, d'un devoir que 
le travailleur s'impose et qu'il accomplit, som - 
bre. avec l'arrière-pensée que ce qui se fait 
n'est pas ce qui devrait se faire... < Marchons 
toujours ! * 

C était le cash Londres — et. poussés par ce 
sentiment, des groupes nombreux d'ouvriers 
des faubourgs et des petites villes des environs 
se mettaient en marche A la pointe du jour, fai- 
sant cinq lieues avant d'arriver au point do dé- 
part des colonnes qui marchaient vers le llyde 
Park. 

Quarante kilomètres à parcourir pour faire 
acte de présence à la manifestation ! Ah ! mes- 
sieurs les bourgeois, si dans votre béatitude, 
vous pouviez seulement comprendre les sacri- 
fices que représentent ces millions d’ouvriers 
accourus aux manifestations — le frisson vous 
viendrait au dos à l’idée qu’un jour ils pourront 
vous demander compte de ces sacrifices. Tout de 
même la sombre uttitude des travailleurs an- 
glais a frappé les jouisseurs. 

A Vienne, par contre tout était à la joie. C’est 
que les Viennois, — les travailleurs qui ressem- 
blent le plus aux travailleurs parisiens — 
font leurs insurrections en chantant. El ces 
. 150.000 hommes qui étaient venus s’amuser et 
acclamer le renouveau qu'ils sentent venir, 
chantaient la mort de la bourgeoisie, l'avène- 
ment d'une ère nouvelle de travail pour tou-*, 
d'égalité et de bien-être pour tous. Et dans co 
déifié joyeux le riche voyait avec inquiétude un 
petit groupe de trois ccnls étudiants qui, eux 
aussi, étaient venus se ranger dans le cortège 
ouvrier et affirmer cette union du peuple avec 
la jeunesse des écoles, par laquelle s'annon- 
çaient les insurrections à Paris avant 1HIH. 

Les résolutions acclamées dans ces meetings 
ne disent pas grond'chose. Loi des huit heures, 
suffrage universel, pression sur les municipa- 
lités afin d obtenir du travail pour ceux nui n en 
ont pas; et, île loin en loin, la nationalisation 
de la terre et la grève générale. Mais ces réso- 
lutions sont faites pour ne rien dire, et ce n est 
certes pas pour les voter que les travailleurs sc 
sont dérangés. 

Les discours ? Tout ce qui peut être dit par 
un homme dans cet occasions est »i mesquin 
en comparaison de ce qui est dit par la pré- 



sence même des foules et l’ensemble interna- 
tional de la manifestation! Quel orateur peut 
exprimer lu voix qui s'élève des millions de 
femmes et d'iioinmes réunis par un môme sen- 
timent. 

Mais, quand il parle à ces foules, par quelles 
allusions l'orateur cherche-t-il à provoquer l'en- 
thousiasme. à soulever la clameur de milliers de 
voix? — Il leur parle de grève générale inter- 
nationale; il réveille en eux la pensée d’an soulè- 
vement général des peuples contre la foule des sa- 
tisfaits; il salue le nouveau quarante-huit qui 
s’annonce sous le drapeau — non pas des natio- 
nalités, non pas dus républiques, non pas des 
constitutions, mais de la révolution i ociale. 
de la reprise de fait de tout l’héritage humain 
par ceux que les accapareurs réduis* ni au déses- 
poir. La Mort à l’Ordre Bourgeois! voilà ce 
qui faisait vibrer les cœurs de ces masses et 
résumait leurs pensées intimes. 

Peu nombreux ont été les orateurs qui, en ce 
jour de fête, ont eu le courage de critiquer : de 
dire au peuple qu’il n’y avait encore rien de fait. 
que tous cos clans superbes, tout ce dévouement 
dont le peuple travailleur avait fait preuve pour 
donner une majesté imposante à ses manifesla- 
tions, ont été gâchés, mis au service de politi- 
ciens ambitieux ; que l'idée du l* r mai a été 
avilie, par les meneurs populaires, pour plaire 
aux bourgeois t et les demandes du peuple rape- 
lissécs, de peur de s’aliéner — qui? toujours le 
bourgeois, l'exploiteur, contre lequel cepen- 
dant les manifestations sont dirigées. 

Kt c'est à peine si çà et là des anarchistes ont 
osé dire au peuple que co grand mouvement, 
dévié dans des couloirs étroits, à issues mes- 
quines, peut devenir l'iinage de la dévolution 
prochaine qui, elle aussi, sera escamotée par 
les habiles politiciens bourgeois, si, dans le 
peuple même, l'idée ne surgit de procéder à .‘•a 
guise, selon les inspirations vagues mais justes 
du travailleur pour balayer la tourbe qui dans 
chaque coin du globe s'approprie tout — 
richesse, savoir, jouissance — en se moquant 
de l’infinie naïveté des masses qci croient en- 
core à des sauveurs. 

Mais cela a été dit. ne fût-ce que par quelques 
voies isolées. Et cola a été écouté. Au l" mai, 
au llyde Park, — les journaux bourgeois b* n* 
connaissaient — la plateforme anarchiste attirait 
vers soi le plus grand nombre et, sous la pluie, 
la foule écoulait ces voix qui ne dallaient pas 
le peuple pour l’ondormir, mais soufflaient 
l’esprit de révolte dans les jeunes co ur* qui 
savent encore so révolter. Vûtocv. 



LES AftAHCIKTIS SOVHLS UES SOCIALISTES? 

Pour mainte personne, celte question sem- 
blera oiseuse : le* unes pensant qu’il y a anti- 
nomie absolue entre le socialisme et I anar- 



chisme ; les autres ne concevant pas l'anarchisme 
hors du socialisme. 

De la diversité des opinions sur ce sujet 
résulte l’intérêt qu’il y a pour le sociologue à 
élucider la question. La résoudre ne se peut ni 
par de dogmatiques et passionnées affirmations 
ni par d’acharnées dénégations. 

Dire comme certains défenseurs de l'ordre 
capitaliste, dans le but avoué de déconsidérer 
le socialisme : « Les anarchistes sont des socia- 
listes. * Dire comme certains socialistes dans 
le but non moins avoué d'empêcher la déconsi- 
dération de les atteindre et, en même temps, de 
déconsidérer les anarchistes : « Nous n avons 
rien de commun avec les anarchistes, qui sont 
ou des fous ou des mouchards a; c'est, dis-je, 
émettre des affirmations sans valeur. Elles peu- 
vent servir aux individus qui attaquent ou dé- 
fendent un parti, qui propagandisenl en faveur 
d’un parti; mais jamais elles n’agréeront aux 
hommes qui recherchent impartialement la 
vérité sans se soucier de son utilité ou de sa 
nuisance pour eux ou pour les autres. Donc, qui 
a raison de ceux qui prétendent que les anar- 
chistes sont socialistes ou de ceux qui soutien- 
nent le contraire? 

Les uns et les autres ont raison, car il y a 
anarchistes et anarchistes. 

D'aucuns prenneul ce titre et ne sont nulle- 
ment socialistes. 

Ce sont, par exemple, les adeptes de la doc- 
trine de Tucker. Peu nombreux en Amérique et 
en Grande-Bretagne, ils ne sorti en France que 
quelques dizaines, bien qu'ils aient un livre, 
Anarchistct, de J. II. Mackay oü se peuvent lire 
leurs doctrines. Bd Italie, en Espagne, leur 
nombre est infinitésimal si tant est qu'il y en 
ait. Les suivants de Tucker sont des individua- 
listes pur* qui ne se recrutent guère que dans 
les milieux exclusivement littéraires, ce sont 
les dileltanti de l’anarchie. 

Nous pouvons aussi distinguer ceux qui. de 
la doctrine ne connaissant que le nom, ne 
voieot dans l’anarchie qu’un cri de révolte. 

D'autres encore se couvrent de l'étiquette afin 
de donner à leurs actes immoraux un semblant 
de raison et au besoin chercher a faire excuser 
leur conduite. 

Ces individus, pas plus que les adeptes de 
Tucker, pas plus que les simplement révoltés, 
ne sont des socialistes. 

Mais il est des anarchistes, et d'après nos 
connaissances co sont les plus nombreux, qui 
se disent nettement socialistes. 

Ils pensent que l’anarchisme est une fraction 
du socialisme, de mémo que le calvinisme est 
une fraction du christianisme. Au socialisme 
d £cal oïl socialisme autoritaire, actuellement 
représenté par les social-démocrate* en tous 
pavs. ils opposent le socialisme libertaire repré- 
sente par le* anarchistes cl d antre» plut nom- 
breux encore qui o’acceptcnt pas l'épithète 
anarchiste quoiqu'ils soient de réel» adepte* de 




U doctrine. Ce n'est point IA une affirmation 
banale, faite dans un souci.quelconque de pro- 
papa ml»* qui à nous, chercheur de vérité, ne 
nous importe que peu. C'est l'affirmation d'une 
vérité aisément prouvée par la lecture des bro- 
chures de propagande en quelque langue 
qu'elles aoieul écrites. 

A Chicago, en IHH7, des hommes furent 
pendus pour crime d'anarchie. Or. l’un d’eux, 
Spies. prétendait en sa défense que f anarchie 
fVit f association colnntaire ou universelle fiai cr- 
ut U. a AfUflCÜIE OU SOCIALISME >, t’écritil-ll, YCUl 
dire r -organisation de la société sur des prin- 
cipes scientifique» et abolition des causes qui 
produisent vices et crimes... Nous ne sommes 
as asi*< iflf(fs de sang. Nous ne sommes pas des 
êtes. Nous no serions pas des socialistes si 
nous * i •il-* d- 

Un autre anarchiste. Michael Schwab, clamait 
devant ses juges : « Socialisme signifie que le 
peuple possédera en commun sul et tuai-hiues. » 
Malatestn, un des protagoniste» de l’aoar- 
chisme, a, en un petit chef-d’œuvre de clarté et 
de précision, Thr Anarrhy, publié ù Londres 
par le groupe Freednm dont Krnputkine était 
membre, a. Un>uu»-uuu». vn.uI c> lignes : 

s Le socialisai e anarchique a pour base et 
nécessaire point de départ l'égalité de» condi- 
tions. sa lin est la solidarité: sa méthode est la 
liberté. » 

Qu'on veuille se donner la peine de lire quel- 
que* -une* dea œuvres de Kropolkine ( les Paroles 
a un itérolié, la Conquête du Pain, la Morale 
anarchiste, etc.; ou encore la Socit lé maniante 
et r anarchie, de Jean Grave; qu'on parcoure An 
anarchist ou The anarchy de Herlus; tes Anar- 
chistes cl ce qu’ils veulent d'un groupe suisse, etc, 
alors on verra nettement aue ces anarchistes 
sont de» socialistes. Leur critique de la forme 
sociale actuelle est la même que la critique des 
autres fraction» du socialisme, la même que 
celle des social-démocrate». Leur idéation d’une 
forme sociale nouvelle diffère seule de l'idéation 
des autres école» socialistes et encore cette 
différenciation est relativement minime — le 
principe liberté est substitué au principe auto- 
rité — car pour beaucoup elle n'existerait pas 
si le facteur Temps était éliminé. 

Les anarchistes sont si réellement socialistes 
u'en Italie, en Lspagne. il n’est uue fort peu 
■e socialiste* qui ne soient pas anarchisle>,r’est- 
à-dire libertaires. Les brochures de propagande 
comme Primo Passa air anarchia vie Kdoardo 
Milano parlent toujours des socialistes anar- 
chistes; le livre >egumlo certamen soeialitta en 
Espagne propage l'anarchie avec les études fort 
belle* de Iticardo Mella. 

En Grande Bretagne, une des brochure» de 
propagande les plu» répandues est 1 he Chicago 
Martyrs ou ligureul les plaidoirie* de Spire, 
Parsons, etc., qui s'affirmèrent socialistes. 

Le journal The Liberty qui s’intitule anar- 
chiste publie des brochures de propagande de 
J. Bernard Shaa . un social démocrate; de Wil- 
liam Morris, le fondateur de U Socialitt 
Isajur. rtc. 

Ko Allemagne, l'organe anarchi»ta fut ber 
SoiiaJnl. 

Si on lit The Sotida t/y de New-York; l'Ami 
de i ouvriers de ll.uliogs. The Pire Urand de 
Porllnnd on constate aussi le socialisme des 
écrits y contenu». 

Donc, nous pensons qu’on ne peut raisonna- 
blement dénier a certains anarchistes — les 
dus nombreux — le droit de s'appeler socia- 
istes. Le» œuvres des théoriciens et d*** propa- 
gandistes le prouvent péremptoirement. 

Nous pourrions encore le prouver eu enquê- 
tant près de» anarchistes adeptes de cm doc- 
trine-. Les réponse» que nous eûmes pour éta- 
blir uotre Psychologie de l'anarchiste socialiste 
uou» periio lient cette uflirmution. 

Quoi qu'eu dï-ent certains doctrinaire» ou 
polctuiol**» du socialisme autoritaire, les anar- 
chistes communistes ou collectivistes, c’est-à- 



direceux qui se rattachent aux théories expokée» 
et défendue» par le* Bakounine, les Ituclu», les 
Caliero. 1rs Kropolkine. les MaUtesta. le* Par- 
sons, 1rs Spie*. les Malato, les Mella. etc. sont 
des socialistes. C'est Ih une vérité que le socio- 
logue ne peut pas ne pas reconnaître. 

A. IIamo.x. 



ART NOUVEAU 



A d- - temps nouveaux répond un art uouveau. 
Car. do toute* le* émanation* de l’esprit humain, 
l'Art caractérisa arec le plu* de précision l’état psy- 
chologique d’une époque. IMu» que la «eûmes, dont 
le* découverte* sont parfois durs au hasard, plus 
que l'Histoire, dont les donné* * ni. niquent le plus 
souvent de certitude, l'héritage artistique du passé 
nous offre un critérium assure pour la reconstitution 
évolutive de» civilisation» disparues. 

Aujourd’hui, de» idée* nouvelles germent à foi- 
son. Implacable »o déroule le procès do la Société 
présente. Parallèlement à ces idées éclosent de» 
sentiments nouveaux ; et l'art dout le domaine Ht 
le sentimeul, »r ressent do cotte germination. L'Art 
social est né et grandit chaque jour. Kn toutes les 
branche» par où ut- ramifient diversement les facultés 
sensitives de I Ame humaine, les préoccupation» — 
philosophiques, morales ou autre*, — qui tour- 
menieui nuire époque, ont apposé leur empreinte. 

I.n i .ut. - N i. erprn luiil. 1 .1 musique, ci t art 
nourtaul iusqu'id privilège d'une cln»*o d'intel- 
lectuel». n a pas encore manifesté son évolution en 
ce M0v Le drame lyrique, tout indiqué pour une 
telle initiative, stagne toujours entre la îéerlo pure- 
ment décorative et la légende parée d'uno sorte de 
tymbolisioe pessimiste et renoriciateur. Helarda- 
laire, il résume «a philosophie eu la subordination 
irrémissible des volontés Uuiiiaiue» aux caprices de 
la Fatalité. 

I a Fatalité ! nous eu a-t-on assez rebattu les 
oreilles! Nous a-t-on assez montré l'homme jouet 
Je la Fatalité, soumis sans recours A son joug 
inexorable, toujours vaincu dans sa lutte pour le 
bonheur, par une volonté supérieure à la sienne, 
volonté iuvi.oible, intangible, tuai» réelle uèanmolu» 
et loute-puUsanû* ! [le ce due) inégal de l'homme 
contre l'Ange, ne sortent que désespérance et renon- 
cement. 

F.t ou'est-elle donc cette Fatalité, sinon un 
ensemble de cause» et d’effets, déterminant no» 
acte», il cs| vrai, ruai» dans l'influence desquels 
entre une bonne part de volilion» humaine* t Si la 
Fatalité mène l'homme, celui-ci agit sur elle en 
retour, et avec d'autant plus de succès qu’il con- 
centre uue volonté plus intense. Il commande ou 
obéit à son ennemi*, suivant le degré d'énergie 
qu'il est »u»ceplible de déployer. 

Or, cet abandon de Ma-mémo aux arrêts pré- 
tendus de la Fatalité, dernier mot d'une certaine 
philosophie in»piralrice de notre o'I durant la ma- 
jeure partie de cm siècle, celte défection de la vo- 
lonté individuelle devant la généralité de* voiilions 
contraire*, est la caractéristique d'un affalsscmeul 
moral, répugnaut a la lutte qui, seule, «(franchit. 
Fu effet, quoique particulièrement troublé, notre 
siècle ne fut pa», en ce qui concerne l'accomplis- 
‘•Mnenl d'un mieux social, un siècle de progrès tan- 
gible. 

Au sortir du coup de force de l*tt, réussi parce 
que le prétexte en était la réalisation d un idéal de 
justice, la Bourgeoisie, parvenue au pouvoir, s’at- 
tacha a rétablir A son prolil le» privilèges dont elle 
avait souffert. le peuple berue. mai» bû u plus lard 
d« «abusé, demeura longtemps dêcouceité et. souf- 
frant des même» maux ou A peu près qu’aupara 
vant, il tâtonna longuement à la recherche des 
causes de son rualoUe. 

fie l& ces aspiration» vagues ver* un idéal indécis, 
empreintes d un certain caractère de re!igio«ilé 
début» u*e, qui fut U marque du rnmauti-uic. Flan 
-(•■nie, Kan» point d'appui positif, n* laissant apte* 
lui que ilèarspérnnc* rt »i-ntinicnt d'inaùilé. 

IMu* lard, abandonnant In nue où aile s’égarait 
pour redescendre sur la t'-rre, l'intelligence humaine 
s’appliqua k étudier de prés le» phénomène* vitaux 
et b-iir» rapport* réciproque*. soit ch* / le uo-tnn 
sujet, soit d'individu k individu. Analyse sèche 
comme une nomenclature, simple • nreglstn -ment 
de (ails ou « document» », d on toute conclusion 
esl encore absente, mii( encore ce renoncement 
( pt >*inmU>, colle malédiction de la vie, due, on rai- 



son du manque de coordination dan» les données 
à l'ignorance des causes primordiale* et, |ur con- 
séquent, du remède. Cet étal d'esprit inspira le 
naturalisme. 

Enfin, les documents soûl réunis en grand 
nombre, en assez grand nombre, pour qu'apparal»- 
sent leurs relation”, pour que se formulent d'** 
proposition» »o déduisant les une» des autres, et 
dont l'ensemble «st suffisant pour constituer une 
science. Le but de la vie se précise et se révèle 
grandiose, dans un idéal de solidarité universelle. 

Alors, un art nouveau surgit, non plus pe»*i 
miste maintenant, mais plein d'une foi profonde en 
l'avenir meilleur; on l'aiiouum- l’Art social. 

Ont idéal d'une humanité libérée, dont les élé- 
ment» sont fortement pénétrés du sentiment do leur 
individualité, ne relevant ouo do leur volonté et de 
lour conscience, assujetti» (••• né vole mont à une loi 
morale sans sanction inutile puisque, grâce A la 
fu»ion de l'intérét privé dans l'Intérêt génère), nul. 
sauf négligeable exception, ne serait incité au mal,' 
— cet idéal d'une société harmoniquement constituée 
par le libre jeu des initiatives individuelles concou- 
rant au bien commun, lui apparaît le terme et la 
but do l'évolution humaine. 

Autrement boni, certes, et d'une réalisation plus 
vraisemblable quo le vague rspolr d’une récom- 
pense posthume, problématique compensation des 
souffrance» de la tie, cet idéal de proche • n proche 
révélé, passionne les génération* présentes. 

L'art musical, ai-je dit en commcnç-iut, est ju*- 

? u’ici demeuré à l'écart. l‘our qu'il apportn A cette 
volulion son puissant concours, je combattrai ici. 

A vniié. Gin tan. 

(Mtx Bonn.) 



MOUVEMENT SOCIAL 

France 

Pauis. — Le I 4 ' mai. La célébration du I" mai 
diminue d'iutérêt tou* les an». La classe bourgeoise. 
À qui celle manifestation de solidarité inli'roa- 
Uonalf cousait, au début, une si grande épouvante 
se traduisant les premières année*, par des me- 
sures do précaution» outrée», con»tate avec »uula- 
grniout ce relâchement, et, revenue de *a frayeur, 
elle en raille paternellement la cla»«« ouvrière. 

Cependant la situation est toujours la même, et 
le sentiment qui iuspira celle manifestation est 
loin de «'être éteint. U cause do celte apparente 
indifférence est ailleur*. 

Lor-quo surgit, en IH80, celte idée, partie on ne 
sali d’ où, d'un repu* général et simultané do toute 
l'humanité travailleur, elle fut acclamée univer- 
sellement, parcouu'ony voyait comme l'essai d'une 
grève générale d'un jour. C'est ce caractère de 
grève générale qui causa reulbou*ia*me des travail- 
leur*. Mais depuis, les politicien» socialistes se sont 
empares do ce mouvement et en ont réduit la 
portée A la revendication mesquine de la journée 
de huit heure». Comme si, parce qu'il* ne tra- 
vailleraient que huit heure» par jour, les ouvriers 
n’en continueraient pas moins d’étre esclaves et 
exploités: Aussi, cet idéal rétréci, ne leur parut-il 
pas suffisamment • xaliant, et L’taUmutUsm* tomba 
peu à peu. Les pontifes du socialisme éh clorai, 
oui dû, à leur grand regret, renoncer à ce» proces- 
sion» solennellement démocrattqui * (Je U M. tison 
du Peuple à celle de» liépuU's, où chamarrés de 
leur sacerdotale écharpe, il» officiaient, chemin 
faisant, le culte des Troi* |luit ; l'un, penéiré du 
légitime orgueil de tout repré •ent uil du peuple, 
irradiant au soleil printanier I V-v**u i ail (‘apiffaire 
d'une toison et d'une bnrbn galihVnne», tel autre, 
vivant symbole et ptrsonriilkatlon du cnailaLtni uic 
politicien, laissant, sou* «a blouse prols'arienne, 
émerger le bout d’une oreillo mal dissimulée, >ou» 
la furme d'un pan de son inviolable ri bourgeois)* 
redingote. 

las» ouvriers, vile lassés de culte comédie aban- 
donneront peu A peu ces pllrr» 4 lour parade qui. 
dè» lor«, ce»»n faute de badaud». 

Bobèche et Lalunafré se consolent k la ’ocine en 
pum haut sec et ferme A la santé des meurt de-fami 

Le peuple recueilli, lui, attend son heure. 



Hmismici ne i a r.axva ni» ommiu ». — Mercredi. 
I" mai, ont comparu devant le irilmnal corre» 
tionnel plusieurs grévistes arrêté» pour • atteinte 
a la Idiorlé du travail, » et, avec eux, le président 
et le secrétaire du syndicat, l'ruti»! et Berllle, 
inculpe» d'avoir, durant la grève, pris parti pour 
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leur?i camarades. Ce crlnio leur a valu A chacun six 
mois de prison ; c'est pour rien! gré vit tes 

assagis, rentrés bien soumis au bercail Cuvtuot, 
peuvent inuintenant voir A quoi «enrit de Mcérr 
ainsi leur* camarade», après seule ment trois jours 
de rtiémage. I.a « Justice bourgeoise » n’a su aucun 
gré à ceux cl du manque de solidarité de ceux là. 

A noter oncore. les contradictions qui se sont 

I irodui'.es entre les réponses à l’audience, do fou* 
os prévmus, et celles qu’ils avaient été cousus 
faire au juge d'instruction. Tout ont protesté contre 
le langage qui leur a été attribué par ce dernier. 
Voila, certes, un magistrat qui nous parait tout 
désigné pour instruire des procès d’anarchistes. 

A NOM 1 . (iiaARD (J/fU lluhr). 



En Autriche. 

Ce pays traverse une période de stagnation appa- 
rente qui n’esl peut-être que le calme précédant la 
tempête, mais qui peut se prolonger indéfiniment, 
en raison d» l'absence presque totale d'élément' 
actifs susceptibles du lutter la débArh* finale. 

C’est une agglomération de populations parlant 
des langues dilfércntes. possédant des tradition-- 
historiques diverses et ayant atteint d*** degré' iné 
gaux du civilisation. Los provinces <iu 'elles habitent 
sont soit en grande partie industrielles, soit entiè- 
rement agricoles. Kncore, l'agriculture de ces der- 
nières est-elle bien variable, si l'on compare la 
fertilité des plaines do la Bohême à celle des hau- 
tes Alpes et à l’aridité des stoppes de la Calicle. lie 
fortes tendances se prononcent vers la formation 
de nouveaux petits Ktuls nationaux et l’intérêt que 
portent les provinces aux affaires générales et à 
l'existence intégrale de l'Empire décroît de idus en 
plus. C’ost une réaction contre la centralisation 
bureaucrutique qui, depuis des siècles, méconnaît 
les moindres droits des nationalité» allemandes et 
non allemandes, i.a seule consul, lion, bien plato- 
nique, .le ce» premières est de voir que leur langue 
osl la langue oflicielle de l'Ktal! Cette tendance cen- 
trifuge d'aujourd’hui ne mérite d’être appelée ni 
fédéraliste ui autonomiste : parce que le srulimcnt 
do solidarité, nécessaire pour une fédération de 
bonne foi, n'existe nulle pari. Toute cette agitation 
invoque comme argument le plus puissant la haine 
des ualionnlilé» auquel s’ajoute cet autre argument 
économique, éminemment bourgeois, que le* pro- 
vinces plus riches no voulent plus payer le déficit 
des provinces plu» pauvres. — Quant au sentiment 
autonomiste, il n’a aucune sincérité (cette qualité 
ne sc rencontre que chu/ un bien petit nombre 
d'hommes), car chacune de ces fractions a le désir 
de se séparer de manière à forinor lo plus de terri- 
toire» possible ot de réaliser, chacune en ce qui la 
concerna, le rêve chuuvln d’une foule d’Elats (grand- 
tchèque, grand-croate, grand-polonais, etc.). 

Avant de parler des masses ouvrières, examinons 
la situatiou présente des classes dirigeantes. 

Los vieux partis politiques sont dans la plus coin 
plèto décomposition; ici on voit réalisée, depuis le 
ministère Windischgraolx Plenor, la coalition offi- 
cielle et formelle dos partis libéraux, conservateurs 
et cléricaux. qui «e prépare dans tous les pays, dans 
le but pur ot simple do protéger les intérêts de la 
propriété, de la noldesso otduclorgé ainsi que ceux 
île la dynastie des Habsbourg coutro les aspiration' 
populaire*, même les plus modestes et les plus an - 
dines. Celle coalition des libéraux industriels alb- 
in. uni* de la Bohême, dos ruraux polonais ot des 
cléricaux allemands et slaves dns pava des Alpes, ne 1 
fait que déguiser une réaction plus brutale oncore. 
si c’est possible, que celle de 'lande et dont le chef, 
le priucu Wiudiscligraelx, petit-fils du bombardeur 
do Vienne et do Prague en 1848, peut être remplacé 
d’un jour A l’autre par le comte Ttinun. gouverneur 
delà Bohême, lo fu*illeur habituel des mineurs gré- 
vistes et le garde ebiourne do la jiuncsse progres- 
sive tchèque. C'est l'homme le plus exécré en 
Autriche et par conséquent, celui que les classe» 
gouvernante:» considèrent comme un sauveur. 

Cette coalition n’a pour adversaires dan» l’arène ( 
de la politique parlementaire que des partis» A peu 
près également répuguauta. Ce sont d’abord les 
Jeune» Tchèques, jadis membres de la majorité de 
Taade contre 1rs Allemand* »*t qui, aujourd’hui, 
reiiré*<-nl«‘irl la bourgeoisie tchèque. '*auf ce# capl- | 
taliitcH ambitieux, ce parti comnremj les nationa- 
listes tchèque», quelques sincère» autonomiste», J 
peut être, de» paiislavistes amoureux du knout 
russe *i rivalisant avec les patriotes freinai» en 
platitude» devant le despotisme tsarifte; put# quel 
que» représentant» de» intérêts agricoles protec- 



tionnistes des petits cultivateur». Enfln.do ce parti 
s’élèvent quelquefois des voix qui signalent le» 
infamie» du gouvernement et do l'administration, 

— chose prosqu'inouie en Autriche. 

Viennent ensuite le» nation ati»tcs allemand» avec 
un répertoire politique de déclamations sonores sur 
le» question» nationale» et quelque peu jiorté» vers 
l'antisémitisme; mais le courage leur manque de 
faire une opposition quelconque, fût-elle même aussi 
acad< inique que celle des JounevTchèque*. — Bulln, 
les deux seul» députés sincèrement démocrate» qui! 
tant qu‘ils furent complètement isolé» et qu’il» 
agiront de concert, flétrirent courageusement la 
honte et l’oppression en Autriche; et co furent 
les deux seul* hommes qui, en dehors des groupes 
ouvrier», osaient dire ce que pensent tou» les hon- 
nêtes gen» d’un pareil système ; — mai» la corrup- 
tion parlementaire ne pouvait pas le» épargner; 
sans vouloir contester le moins du monde leur inté- 
grité personnelle, nous devons constater que l’un 
ueux, démocrate purement politique, »’c»t rappro- 
ché du parti libéral philosémilo, ««t que l’autre est 
maintenant inféodé au parti ouvrier social-démo- 
crate et en train de devenir un politicien routinier 
comme tous les mitres, tandis que dan» son isole 
ment volontaire il était une vraie force morale. Il 
ne nous appartient pas de gémir *ur ce que nous 
considérions comme inévitable dé» le commence- 
ment d’une telle carrière. 

Iteslc un parti d’opposition apparente ; le parti 
se disant antisémite, ou antdibéral.ou encore socia- 
liste-chrétien. O parti, on ne peut plu» clérical, 
servilement j atn tiquc et monarchiste, réaction- 
naire sous tous le» rapports, s’accroît de plus en 
plus dans le» grande» ville»(à Vienne surtout ainsi 
que dan» le» campagne» et représente la haine de 
la petite bourgeois»** boutiquière et campagnarde 
pour le grand capital. Cette haine est exploitée par 
les cléricaux et la aob!e»*e féodale, qui veut s'en 
servir pour détruire toutes les concessions que 
l’Autriche (en matière d’enseignement primaire sur- 
tout) a dû faire 4 l’esprit moderne. L’infamie de ce 
parti n’a d’égale que l’infauiie de» partis adversu* 
et tou», libéraux et antisémite», »e disputent en ce 
BNMBl la bénédiction dn Pape pour leur» agit* 
tions cf partit retprrhfb! 

Quel» sont, en face de toutes ces petitesses, les 
forces vraiment progressives de ce pays ? 

Nous ne pouvons signaler. **t sous toutes réserr.-», 
que le parti de la démocratie sociale. Nous ne le 
considérons pas comme progressiste en ce qui con- 
cerne son programme, dans quelque pays que ce 
soit; mais en Autriche il remplit celte condition 
qu’il est le seul, ou 4 peu pré», 4 revendiquer le* 
liberté» b*» plu» simples et les plus rudimentaires 
contre la brutalité policière. L'administration, la 
police se permettent tout ici, soit conformément 
aux loi», soit contre ellps. et, connaissant le carac- 
tère de* parti* bourgeois, nous savon» qu’ils sont 
incapablrsd’uneopposilion sérieuse contre ce despo- 
tisme bureaucratique. Eh bien, *ur ce terrain, le' 
démocrate» socialistes depuis Quelques années ont 
mené une lutte tenace et jus |u 4 un certain point 
victorieuse; nous n’approuvons pas tous leur' 
moyen» adoptés, mais il» ont eu pour résultat, si l’on 
comparu l étal actuel avec celui d’il y a dix an*, 
d'accroître dan* le peuple l’esprit d indépendance 
contre l’oppression gouvernementale et de valoir A 
celle dernière quelques rudes défaite». 

Sans doute, à l’action de ce parti, sont venue» 
s'adjoindre d’autre» cause». Du reste, sauf rvla, ce 
parti suit en Autriche la même fausse route que 
partout ailleurs. Quant au mouvement autrichien, 

Il cul toujours quelque chose do naturel, vigoureux, 
naïf au»*I parce que la politique électorale ouvrière 
i,*y put jamais être exercée, le suffrage universel . 
ou même un suffrage quelque peu éu*ndu i» existant 
pas. Nous avons vu le mouvement socialiste révolu- 
liminaire, pour ne pa» dire anarchiste, si accentué , 
de IHN1 A isK». et les grandioses manifestation' du i 
I*» mai de 1890, quand on ne manifestait que par i 
solidarité Intel nationale et pour obtenir les huit 
heure» de travail par n 'importe qu«l moyen. Mai* 
le» chefs do ce mouvement meurent d'envie, depuis 
plus do vingt-cinq an», d’entrer au Parlement et le 
Inst de leur presque unique propagande a toujour* 
été le suffrage univers» ! et la réalisation de tou» 
le* désirs des rna*se* affamées, au moyen de la 
conquête des pouvoirs public* par le» socialistes! 
I.eui IJéal, c’est l' Allemagne «t heureuse! qui, il y * 
cinquante ans, dormait «ou» la tutelle de »«» trei.tc- 
sii p» lit* monirques — comme dit Heine — et qui 
maiiiUnant, continue son pai*lble sommeil sou* la 
tutelle non moins avantageuse de ses trente-»!* dé- 
putés socialiste*. , 
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Quant 4 la lactique pour obtenir ce suffrage nni- 
rer*cl, l'i-x-mplo de la Belgique se pré*eui«it, 
naturellement, sous son double aspect. Le» mots 
dangereux de grhé g*n*rale passèrent de Belgique 
en Autriche et le» ma**e» ouvrières 1rs cnmpréo- 
nent » nQn et dé*ir**nt cette grève; mai» 1« chef», 
sachant bien qu'en Belgique tout ne »V«t pas pas»* 
coin iiio U légende populaire veut nous le faire 
croire, et ne pouvant dévoiler las menées des poli- 
ticiens ouvrier» belge* <aq« «Vxpo*er eux-mêmes, 
se trou veut dans une situation emberreesée «n face 
de rrtio agitation populaire <*a faveur de la grève 
générale. Il exi'te donc, dans le parti socialiste 
deux tendance»; l’une qui con«l*u> à obtenir le «uf- 
frage par «les démonstrations populaire* et la grève 
générale-, et l’autre, en opposition avec la première, 
celle de# chef» les plus influent» qui. 4 vrai dire, 
ne savent trop que faire et qui suivent une politique 
dilatoire de grande» phrases et de menace» en 
même lemp*. 

En sorte «lue cette Question du «ufTrage u’evonee 
pas le rnoin» «le monde. Elle voyage dans le parle- 
ment d'un comité 4 l'autre, personne n’a la bonne 
vol-.nté de l’aborder et la stagnation 1a plus com- 
plète règne «Lins ce moment. 

On organise, il est vrai, des syndicats, suivaat 
celte méuie tendance de centralisation qui. en Au- 
triche, ext«le en matière de gouvernement; on fait 
des congrès corporatif», tel» que, dernièrement le 
Congrès «les mineure 4 Vienne; mai* c’**«t toujours 
pour leur inculquer la doctrine et U faire adopter 
comme résolution que tant que le «uiTrage nni*er*el 
n’existera pas. rien ne pourra è're accompli par les 
ouvrier» eut mêmes etc.; tout e*t sacrifié à ce 
moloch insatiable de l'ambition politique. 



On conçoit que dans une Ulle situation la propa- 
gande anar*hi*te a une rude besogne devant elle. 
Jadis, de t*rtl a 188 t. elle fut très active et avait 
r«>uoi presque tou» les socialistes dans une agita- 
tion aniiparlemenlxire et «.<>.* iali«te révolutionnaire, 
bien que le mao |ue tou! de liberté «le parole 4 
cette époque fût un obstacle 4 une discussion sé« 
rieu«e Je» théories libertaires, r.rtte oppression, 
ocea«iunna «le» a r'r* de représailles de la p»rt de» 
anarchiste' et cette période fut suivie par de Ion 
gués année» de répression, entravant tonte propa- 
gande ouverte, et pun tant lesquelle» les socialistes 
parlement tir<-* réussirent 4 faire dévier l'enthou- 
siasme *>ncére. mai» inexpérimenté et ignorant des 
ma.»*cs en faveur de leur propagtode palliative et 
électorale. Depuis I8’>2, cependant no peut recom- 
mencer à discuter l’anarchie en public; le» événe- 
ment.» qui y menèrent «ont analogue» quoique «nu* 
maint* rapports hlTérents, au nmu ruinent qui en 
Allemagne conduisit 4 la formation du parti 
socialiste indépendant «Innt le» meilleure élément» 
bientôt devinrent anarchiste». Deux journaux pa- 
raissent depuis I89Î à Vienne, la htkunft (L’Avemri 
«le Vienne et le journal I "hè que li»fÿ Feuille* 
libre'); il y a eu aussi des journaux Je courte 
durée à lirûy, Salihurg, Prague el Trie»te, en alle- 
mand, tchèque et italien. Tous ce» journaux »ont 
presque a chaque numéro saisis et leur» éditeurs se 
trouvent la plupart du temps en pri*oo. Il eo e»t 
de même pour h*»i orateur* «le* réunions et le» 
compagnon» déployant quelque activité, qui *e 
trouvent toujouis sou» le coup* de condamnation». 
A signaler aussi quelques peine» association» qu’on 
di**out dès quelle» commençant 4 être active». Eu 
sorte que les plu* grondes difll *ulté» «ont opposée* 
A loute extension «le la propagande. A vrai dire, la 
propagande mystificatrice des socialiste» autori- 
taires, menée d'habitude avec tant de ejnisme que 
rien n'est plu» facile que «le la réfuter aux yeux de 
quiconque a quelque intelligence, éprouve une op- 
position mille fois moindre qu'elle ne devrait l'être, 
surtout quand le peuple alfamé n’entend que des 
exhortation» a envoyer le* chef* du parti au parle- 
ment, - *1 une période où le parlementari»mo cft 
en pleine putréfaction en tou* pays et ro Autriche 
peut-être plu.» que n'importe ailleurs Les rai«on* 
de celle inaction relative *«nl facile» 4 trouver ; 
les persécution», In pauvreté et la difficulté qu é» 
preuve un plu» grand nombre 4 s’instruire *érieu- 
arment de nos principe». 



D reste 4 considérer »! des tendance» libertaire* 
Mislrul >l.m. >|IK|||U« autre milj-u »ti |>»urr»U 
être favori*é le développement do l’anarchie. 

Lo» anarchistes ont un p« u d’influence «tan* que! 
que»' runiflcsifou» d’oigaiti*aiion» «yudiuale», la 
où la curruptiou «t rjuloiilxrisme de» chef» MOI 
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ll»te* commencent à ouvrir les veut aux syndiqué. 
Mai» eu général co sont les idée* marxistes qui 

Î rédomincnl parmi ceux qui ont quelque* notions 
conomiqur*, c’est assez dire quelle indifférence 
ou quelle hostilité rencontrent les idée» modernes. 

l-e seul milieu dans lequel ce» idée» entrent un 
peu, est la jeunesse tchèque (la jeunesse allemande 
étant absorbée par l'antisémitisme, le marxisme 
ou le phUosémitisme). La jeunesse universitaire 
tchèque a réuni depuis quelques années toute une 
collection de traductions d'eruvres modernes et plus 
ou moins libertaires, ainsi que de j«un*> revues 
dans lesquelles les idées de l'anarchie sont 
aussi parfois exposées. C'est co mouvement qui 
domine dans la OmladinH. Il n'est pas moins per* 
eécuté que le mouvement révolutionnaire; plusieurs 
douzaine» de jeunet gens sont enfermés dans les 
cachots de la Bohême, k la suite de condamnations 
aux travaux forcés et, avec une régularité nulle- 
ment surprenante, chaque semaine un des prison- 
niers meurt de la phtisie, ou devient fou. Ce mou 
vemcnl réunit actuellement des hommes nui de- 
vront plus tard se diviser des autonomistes tchèques 
uniquement politiciens, «les radicaux, des socia- 
listes de différentes écoles et parmi eux certains 
animé» de sympathies libertaires ei même anar- 
chistes. Ce mélau r ’« .l>-u < • ITr ir quelque analogie 
avec celui qui se rencontrait dans les premiers 
temps de sou agitation dans le sein de la jeunesse 
russe. Il peut être profitable en tous cas, puisqu'il 
engendre nu moins la discussion, vivifie quelque 
peu et garantit d’une soumission muette k de» pro- 
grammes fixes et inaltérables. 

En mouvement pareil se manifesta, il y a pre*que 
vingt ail*, parmi la jeunesse ««ukrainienne de I Ksi 
de la Culicic et 11 en est soili le « parti oukralnien 
radical », un parti surtout composé de paysans 
socialistes, fédéraliste», antidoctrinaires, uni» pour 
la lutte politique électorale et c'est là probablement 
le chemin que la plupart de la jeunesse tchèque 
suivra aussi, malheureusement. 



Comme on le voit, c'est bien partout une période 
de stagnation et qui ne saurait être modifiée par 
une extension de la liherté électorale. Plu* lard 
nous donnerons des détails sur la propagande et 
les persécutions: aujourd’hui nous avons voulu 
donner simplement un aperçu de la situation géné- 
rale en Autriche, Msao. 



États-Unis. 

Nes-Yom. — lentement, mais sûrement, nos 
idée* pénètrent chei les Américains, noire organe 
So/ifor ify a réapparu, apr*s une suspension de 
dix-huil moi*, des groupes de langue Anglaise sur- 
gissent un peu partout, la foi dan» l'action politique 
disparaît de plu* en plu» et espérons qu'avec un 
peu d'énergie et de persévérance nous arriverons à 
créer un mouvement sérieux. 

L'ami Mombray est arrivé de Londres dans le but 
de répandre no» théories, U a eu déjà mailles à 
partir avec la justice de Philadelphie : c'est un 
très bon orateur populaire, qui feia comprendre et 
aiuu-r no» idée». 

Quatre million» d'hommes sans travail, à l'heure 

actuelle. 

Le gouvernement a décidé d'augmenter les armées 
de terre et de mer, dan» le but bleu avoué, de 
défendre le coffre fort du Biche contre les revendi- 
cation» des Pauvre». 

Le nombre des suicides ne décline pas; les grand» 
centre» ont journellement une demi douzaine à 
leur actif, de ce» infortuné», qui. pour se debar- 
rasser rte leur» mi-eres, *e détruisent, s’en prenant 
ainyd à aux- même», «b** effet» néfaste», d'une mau- 
vais organisation sociale, alm» que tant de vivre» 
»e per déni par suite de gaspillage» et d'agiotage. 



Suisse. 

La Cm i La semalai di rnière esl 

venue devant le tribunal de La Chaux-de-Fond» 
l affair»- de l'anarchiste II K. Drox, accusé d’avoir, 
dans la nuit du üH lévrier au l* f mars dernier, 
apposé d»*s placard* anarchiste» en différent» 
«udroils «le la ville. Il n’avait pas d'avocat et *’est 
lit- fendu lui même. Mais celte défense, qui a duré 
deux heure», a ««té du commencement à la lin un«t 
attaque splendide dirigée contre I organi«alion 
actuelle, la magistrature, la police et tout ce qui 
soit de bouclier aux bourgeois. Iioué d'une intelli- 
gence et d'une instruction hors ligne, il a frappé en 



maître. Coût : six mni» de prrion. *nn* comn ter 
deux moi» de prévention. 

N ICO LIT. 



BIBLIOTHÈQUE ANARCHISTE 

Devant la profusion de livres qui s'augmente 
chaque jour, beaucoup sont embarrassé* du choix 
qu’ils doivent faire pour former un fond de 
bibliothèque *érieuse. Sous ce litre : Bibliothèque 
anarchiste. nous donnerons, de temps à autre», la 
liste des ouvrages qui, à notre connaissance, peu 
vent être lu* avec fruit pour nos idées. Comine de 
juste les connaissances de chacun auront à suppléer 
aux omission» que nous pourrons faire (t). 

Science» et philosophie. 

t* La Lutte pour f | r Association pour la 

lutte, par J. -J «le l.ane»«an. petite plaquette! I fr. 50, 
chei O. l)oin, éditeur. H, place de l'Odeon. 

Cette brochure est une argumentation cootre te droit «le 
la fore® Invente par les bourgcni* pour lé «limer leur »o- 
ri-Hé. rt une «ItlniuJon de la loi de solidarité entre lot 
individu» le mémo espèce. 

2* Le Transformisme, par le même, 7 francs, cher 
le même éditeur. 

Dsnt rc livre e»t démontré l'origine anlma'e de l'homme. 

»a lente evn'ullon. Un y trouve divers argument* en f»veur 
de l'initiative Individuelle, du groupement de* aftioitei, 
proclamé» par le» auarchi»le«. 

Economie politique et aociale 

3* Lei Gaspillages de* Sortit/* Moderne*, par Novl- 
cow.l vol. •> francs, chei Alcan, 108, boulevard- 
Saint-Germaln. 

CV*t le 'ivre «1 an économUle, nui*, h l'encontre do» 
livre» de l'économie ofilcielle, celui-ci raconte de bonne» 
choses tartes, U a, h l'égard de l'Idée socialiste, de re 
prise de po«»ea*ion. toute la mauvaise foi de l'école dont 
U fait partie : mal», à côté de cela, «pie d'aveux U contient 
•ur u mauvaise orgaoi»ali«m sociale et sur le» brigan- 
dage» du capitalisme. 

Romans 

4* Un dilemme de J -K lluysman*, I vol. 2 franc», 
cher Slock, place du ThéAtrê-Français. 

L'auteur quand il a écrit cela avait déjà toute sa 
haine do la saleté bourgeoise, mais le cerveau 
n'était pas encore félé par l'idée mystique, aussi 
a-t-il fait là dedans une esquisse vraie des mœurs 
actuelles; un tableau édifiant de la morale bour- 
geoise, raconté ce que vaut la famille selon le code. 

Livres do Polémique. 

5* Le Banditisme en Knbi/lie, par G. Violard, I vol. 
3fr.50, chei Savlne,l2,rue des Pyramides. 

L'auteur ayant habité l’Algérie doit êirc à même de 
connaître ce .nuit II pari*-. Livre curieux A lire, pour ceux 
qui ne Connaissant pas llmbérilite de» barrant, la c»nall- 
Irrie administrative, le» bcaulca d une eolooisaüoo ou d'un 
protectorat. 

G* La Pelaudière Coloniale, par A. H. Canu, I vol. 
3 fr.oO.chrt ühamuel.iuc de T révise, 29. 

Livre contenant »ur l'Afrbpie noire et 11 ndo Chine de» 
f«il» analogues à ceux «pie raconte le précèdent »ur l'Al- 
gérie. 

L'auteur Ici ne no« • semble (aire 1a guerr • A one partie 
de* homme» au pouvoir «pie parce que le clan dont il fait 
lui -mè inc partie en e»t exclu», lie U. un certain cachet 
de per«*unalilé que porte ton livre. Mai* tomme ce n'e»i 
que lorsqu'il* *e «ll*put«-nl entre rut que uou* pouvons 
connaître le» canalHcriea do no* maître», cela a toujours 
•oo utilité. 

(A suitre.) 



BIBLIOGRAPHIE 

Li Mélie Sociale, G, Clémeneean. t vol. 3 fr. .0, 
chei Charpentier cl Fasquelle. Il, rue de Gr«B»U». 

C'est un recueil de» article» paru*, au jour lo 
jour, dan» Li Justice, mai» qui, réunis, forment un 
formidable réquisitoire contre noir»; société. Que 
de coup* de hache contre le» institution» qui nous 
régissent t que de vérités sanglantes crachées a la 

t Comma qou* or pouvons pas connaître tous le» Uvrr» 
nou» faisons appel a lou e* l*a bonne» To'ontéa pour n«nu 
signaler «eut pouvant rentrer «Un» cet ordre d idée*. 



f,c, J. cens qui uou» ciplollonl ol noua opprl- 
ment. 

U longue carrière de M. CUmenceau, tout en lo 
dégoûtant du parlrmentarisine et de» parlementai- 
re*. n'a pas «u lui enlever la foi en l'efficacité «les 
réforme» legale»; iu*»i pourrons-iinus lui faire lo 
reproche qui esl éternellement fait k ceux qui cri- 
tiquent le présent et proposent de» plan» «l'avenir : 

4 Démonstration du mal, excellente; faiblesse doa 
remède» I » ... 

C'est que. il e*l bien plu» facile de démontrer la 
solidité do se» argument*, lorsque, ce que l’on loue 
ou crilique, existe, et que chacun est a même d'on 
constater le* eff.il* . taudis que le» remède» préco- 
nisé» ne pêttWOt lin que a® *impl< * ditlll expri- 
mé»; Uni qu'il* restent à l'élat de simple* spécula- 
tions, chacun ne les envisage que selon quil» Hui- 
lent »e* propres espérances, ne troublent pas trop 
violemment sa tranquille digestion. 

Pour nous, qui ne croyons pas au parlomcnta- 
ri«me, ni aux réformes légales : nous qui savons 
que, tant qu’elle possédera ce levici puissant de 
no» sociétés modernes : le Capital la bourgeoisie 
saura faire mouvoir les rouages de 1 rgani-alion so- 
ciale qu'elle dirige, en sa faveur pour étouffer le» 
plainte» et le» réclamations de ceux quelle exploite, 
nous trouvons bien faibles le» remèdes proposés 
par M Clemenceau, mais que nous trouvons puis- 
saole «a crilique des institutions. Nous y pillerons 
plus d'une foi», en faveur de noire supplément. 

J. Ü1AYS. 

Hecu : 

Politique et Barbarie, de Leverday», Carré éditeur, 

1 3, rue Hacioe. 

Mrs Communions, de G. Kekhoud, Ki*lemaec- 
ker, éditeur, “l. rue Impun', Bruxelles. 

L'Am'rirte, de Marc Stéphane, chei l'auteur, 
4h. rue Nolre-Dame-de-l.oreUe. 

Les liaisons de Paseatm, par lliolor au Mercure de 
France, 15, rue de FCchaudé. 

A LIRE 

Dans la Plume n* 114 «lu I*' au 15 mai : l'article 
de S. Faure, tiré de son livre . La Douleur univer- 
selle. 



A NOS AMIS 

Les personnes qui nous avertissent de les consi- 
dérer comme abonnée*, «ont priées «le nous faire 
parvenir, au plus tôt, le montant de leur souscrip- 
tion. Nous débutons avec de faibles recourent et 
avons besoin d'entrer dans nos fonds pour attendre 
le premier reglement de nos tendeurs. 

Nous remercions celles qui ont bien voulu nous 
aider à lancer noire journal, en nous aidant de 
leur concours moral ou financier. 

Nous avons fait le service sur nos anciennes lis- 
te*. Les anciens abonnés d** la Itirollc auxquels il est 
redû sur leur abonnement, sont prié» de nous faire 
savoir si le service doit leur être continué. 

Nou» remercions tous nos confrères de la presse 
quotidienne ou périodique qui ont bien voulu an- 
noncer notre réapparition. 

Notamment no» confrères «le La Plume , Mercure 
le France, Bévue Ulanrhe, Le Peuple de Lyon, Société 
S»ui elle de Bruxelles, Plébéien de Ver oie n. 

Merci égal«‘inent à no» ennemi» qui, bien avant 
que nou» parassions, se sont empressé» «l'appeler, 
«ur notre této ( le» foudre* du pouvoir. Du bien ou 
du mal, c ôtait «le la réclame «jue nous n'avions pas 
à payer. 

.Vous devions faire un tiraae de notre numéro I, 
r/wû par suite d un malentendu, la forme sut trou- 
vée distribuée. Sous nt /Kiurron. donc, à ceux qui 
nom en avaient demande, en rnroyrr a> ont que lu 
bouillons no us soient entré*. 

Pnrre à tous nos corre*p,mdants de nous retourner 
les exemplaires qui leur restent. 



CORRESPONDANCES 

Biska, Lyon. — Reçu le* 5 francs. Merci. 

F., \alencia. — Y ou» pou te* payer en timbre» poste. 

Le Gérant : llt>fcatiit. 
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L’ANARCHIE (,) 



L'anarchie n’est point une théorie nouvelle. 
Lo inot lui-même, pris dans l'acception d* < ab- 
sence de gouvernement », de < société sans 
chefs », est d'origine ancienne et fut employé 
bien avant l’roudhon. 

D’ailleurs i|tf importent les mots? Il y eut des 
« acratcs » avant les anarchistes, et les* ne rates 
n'avaient pas encore imaginé leur nom de for- 
mation savante que d'innombrables générations 
s’étaient succédé. De tous temps, il y cul des 
hommes libres, des contempteurs de la loi, des 
gens vivant sans maîtres, de par le droit pri- 
mordial de leur existence et de leur pensée. 
Même aux premiers Ages nous retrouvons par- 
tout des tribus composées d’hommes se gérant 
& leur guise, sans lois imposées, n'ayant d’au- 
tre règle de conduite que leur « vouloir et franc 
arbitre » pour parler avec Rabelais, et poussés 
même par leur désir de fonder la « foi pro- 
fonde » comme les c chevaliers tant preux » et 
les « dames » tant mignonnes qui s’étaient réu- 
nis dans l’abbaye de Thélème. 

Mais si l’&narchie est aussi ancienne que l'hu- 
manité. ceux qui lu représentent apportent du 
moins quelque chose de nouveau dans le inonde. 
Ils ont la conscience précise du but poursuivi 
et, d'une extrémité de la terre à l'autre, s’accor- 
dent dans leur idéal pour repousser toute forme 
<le gouvernement. Le rêve de liberté mondiale 
a cessé d’être une pure utopie philosophique et 
littéraire, comine il l’était pour les anciens fon- 
dateurs de cités du Soleil ou de Jérusalem nou- 
velle ; il est devenu la recherche active d’une 
réalité vivante pour des multitudes d’hommes 
unis qui collaborent résolument A la naissance 
d’une société, dans laquelle il n’y aura plus de 
maîtres, plus de conservateurs odiciels de la 
inorale publique, plus de geôliers ni de bour- 
reaux, plus de riches ni de pauvres, mais des 
égaux en droits, des frères ayant tous leur part 
quotidienne de pain, et se maintenant en paix et 
en cordiale union, non par la fameuse obéis- 
sance A des lois, accompagnées de punitions 
redoutables, mais par le respect mutuel des 
intérêts et l’observation scientifique des lois 



naturelles. . . . 

Sans doute, cet idéal semble chimérique a 
plusieurs d’entre vous, mais je suis sûr aussi 
qu’il parait désirable A la plupart et que vous 
apercevez au loin l’image éthérée d une société 
pacifique oü les hommes désormais réconciliés, 
laisseront rouiller leurs épées, refondront leurs 
canons et désarmeront leurs canonnières, y ail- 
leurs, n’ètes-vous pas de ceux qui depuis long- 
temps, depuis des milliers d’années, dites-vous, 
travaillent à construire le temple de 1 égalité . 



1 . Le travail que nou> publion* ds^t forocr to «jj®» 
d’une conférence qui devait être faite, I année . 

dans une loge maçonnique. 



Vous êtes « maçons ». h seule fin de « ma- 
çonner » un édifice de proportions parfaites ou 
n’entrent que des hommes libres, égaux et 
frères, travaillant sans cesse à leur perfection- 
nement et renaissant par la force de l’amour A 
une vie nouvelle de justice et de bonté. C'est 
Lien cela, n'est-ce pas. et vous n 'êtes pas »>culs! 
Vous ne prétendez point au monopole d'un es- 
prit île progrès et de renouvellement. Vous ne 
commettez pas même l'injustice d'oublier vos 
adversaires spéciaux, ceux qui vous maudis- 
sent et vous excomunienl, les catholique- ar- 
dents qui vouent A l’enfer les ennemis de la 
Sainte-Eglise. mais qui n’en prophétisent pas 
moins la venue d’un Age de paix définitive. 
François «l’Assise, Catherine de Sienne, Thé- 
rèse d'Avila et tant d'autres encore parmi les 
fidèles d’une foi qui n’est point la nôtre, aimè- 
rent certainement l’humanité de l’amour le plus 
sincère et nous devons fes compter au nombre 
de ceux qui vivaient pour un i«Jéal «le bonheur 
universel Fl maintenant les millions el les 
millions de socialistes, à quelque école qu'ils 
appartiennent luttent aussi pour un avenir où 
la puissance du capital sera brisée et où les 
hommes pourront enfin se dire < égaux » sans 
ironie ! 



Ainsi le but des Anarchistes leur est commun 
avec beaucoup d'hommes généreux, apparte- 
nant aux religions, aux sectes, aux partis les 
plus divers, mais ils se distinguent nettement 
par les moyens, ainsique leur nom l'indique de 
la manière la moins douteuse. La conquête du 
pouvoir fut presque toujours la grande préoc- 
cupation des révolutionnaires, même des mieux 
intentionnés. L’éducation reçue ne leur per- 
mettait pas de s’imaginerune société libre fonc- 
tionnant sans un gouvernement régulier, et, dés 
qu’ils avaient renversé «les maîtres haïs, ils 
s'empressaient de les remplacer par d’autres 
maîtres, destinés, suivant la formule consacrée, 
à « faire le bonheur de leurs peuples. » D’ordi- 
naire, on ne se permettait même pas «!«• pré- 
parer un changement de princo ou de dynastie 
sans avoir fait hommage de son obéissance à 
quelque souverain futur : « Le roi est tué î Vive 
le roi ! » s’écriaient les sujets toujours fidèles 
même dans leur révolte. Pendant des siècles et 
des siècles, tel fut immanquablement le cours 
de l’histoire. < Comment nourrail-on vivre 
9 aos maîtres?» disaient les esclaves, les épouses, 
les enfants, les travailleurs des villes et des 
campagnes, et, de propos délibéré, ils se pla- 
çaient la tête sous le joug comme le bœuf qui 
traîne la charrue. On se rappelle les insurgés 
de 1830 réclamant la « meilleure des Républi- 
ques * dans la personne d’un nouveau roi, et les 
républicains de 1848 se retirant discrètement 
dans leurs taudis après avoir mis < trois mois 
de misère au service du gouvernement provi- 



soire. » A la même époque une révolution écla- 
tait en Allemagne et un parlement populaire se 
réunissait à Francfort : « L'ancienne autorité 
est un cadavre » clamait un des représentants. 
< Oui, répliquait le président, mais nous allons 
le ressusciter. Nous appellerons des hommes 
nouveaux qui sauront reconquérir pour le pou- 
voir la confiance de la nation. » N’est-ce pas 
ici le cas de répéter le vers de Victor Hugo : 
Un vieil instinct humtln mène à U turpitude! 



À ce point de vue l’anarchie représente vrai- 
ment un esprit nouveau. On ne peut point re- 
procher aux libertaires qu’ils cherchent A se dé- 
barrasser d'un gouvernement pour se substi- 
tuer A lui : « Ote-toi de IA pour que je m’y 
mette ! » est une parole qu'ils auraient horreur 
de prononcer, etd’avance ils vouent A la honte el 
au mépris, ou du moins A la pitié, celui d’entre 
eux qui, pique de la tarentule du pouvoir, se 
laisserait aller a briguer quelque place sous 
prétexte de faire, lui aussi, le bonheur de ses 
concitoyens ». Les anarchistes professent, en 
s’appuyant sur l’observation, que l Êtal et tout 
ce qui s’y rattache n’est pas une pure entité ou 
bien quelque formule philosophique, mais un 
enseuiulo d’individus placés dans un milieu spé- 
cial et en subissant I influence. Ceux-ci, élevés 
en dignité, en pouvoir, en traitement au-dessus 
de leurs concitoyens, sont par cela même for- 
cés. pour ainsi «lire.de se croire supérieurs aux 
gens du commun, et copendant les tentations 
de toute sorte qui les assiègent, les fonl choir 
presque fatalement au-dessous du niveau géné- 
ral. C'est là ce que nous répétons sans cesse à 
nos frères. — parfois des frères ennemis. — les 
socialistes d’Etat : < Prenez garde A vos chefs et 
mandataire!,: Comme vous certainement ils sont 
animés des plus pures intentions ; ils veulent 
ardemment la suppression de la propriété pri- 
vée et de l’Etat tyranniaue; mais les relations, 
les occasions nouvelles les modifient peu A peu; 
leur morale change avec leurs intérêts, et. se 
croyant toujours fidèles à la cause de leurs 
mandants, ils lui deviennent forcément infi- 
dèles. Eux aussi, détenteur n du pouvoir, devront 
se servir des instruments du pouvoir, armée, 
moralistes, magistrats, gendarmes, policiers et 
mouchards. » Depuis plus de trois mille ans. le 
poète hindou du Alahti Ohàrata a formulé sur ce 
sujet l'expérienco des siècles : 4 L’homme qui 
roule dans un char ne sera jamais I ami de 
l’homme qui marche A pied ! * 



Ainsi les anarchistes ont à cet égard le* prin- 
pes les plus arrêtés : d’après eux. la conquête 
[ pouvoir ne peut servir qu’ù en prolonger la 
irée avec celle de l’esclavage correspondant, 
n’est donc pas sans raison que le nom 
< anarchistes » qui, après tout, n’a «pi uno 
unification négative, reste celui par lequel 
ms sommes universellement désignes. Un 
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pourrait nous dire 4 libertaire» ». ainsi que 
plosifun d’enlre nous se qualifient vclon tiens 
ou bien « harmoniste* » 4 cause de l'accord 
libre des vouloirs qui d’après non» constituera 
la société future; mai* ces appellations ne nous 
différencient pas a»*ex «les autre' socialiste?. 
Cest bien la lutte contre tout pouvoir officiel 
qui nous distingue essentiellement; chaque 
individualité nous parait être le centre de l'uni- 
vers, et chacune u les mêmes droits â son déve- 
loppement intégral sans intervention il un pou- 
voir qui le dirige, le morigéné ou le châtie. 



Voue connaissez notre idéal. Maintenant, la 
première question qui se pose est celle-ci : « Cet 
idéal est- il vraiment uoble et mérite-t-il le 
sacrifice des homme» dévoués, les risques terri- 
ble» que tou les les rév dotions entraînent après 
elles? La morale anarchiste est-elle pure, et 
dans la société libertaire, si elle se constitue, 
l’homme sera-t-il meilleur que dans une société 
reposant sur la crainte du pouvoir ou des luis? » 
Je repond» eu toute assurance et j’espère que 
bientôt vous n -.tondrez avec moi : « Oui. la 
morale anarcl..-te est celle qui correspond le 
mieux à la conception moderne de la justice et 
de la bouté. » 

Le fondement de l'ancienne morale, vous le 
savez, n’était autre que l’effroi, le 4 tremble- 
ment ». comme dit la flible et comme maints 
précepte» vous l'ont appris dans votre jeune 
temps. 4 l.a craint** de (lieu est le commence- 
ment de la MrtSse », tel fut naguère le poiul 
de dépait de toute éducation : la société dans 
son ensemble reposait sur la terreur. Les hommes 
n'étaient pa» des citoyens, mais des sujets ou 
des ouaille»; les épousés desservantes, les en- 
fant» des petit» esclaves, sur lesquels les pa- 
rents avaient un reste de l'ancien droit de vie 
et de mort. Partout, dans toutes les relations 
sociales, se montraient les rapports de supério- 
rité et de subordination; enfin, de no» jours 
encore, le principe même de I Etal el de tous 
les Liais partiel» qui le constituent est la hié- 
rarchie, ou l’archie sainte, l'autorité « sacrée », 
— c'est le vrai sens du mol. — Kl cette domi- 
nation saero sainte comporte toute une succes- 
sion de classes superposées dont les plus hautes 
ont toute* le droit de commander, et les infé- 
rieures Inule* le devoir d'obéir. La morale 
officielle con-iste â s'incliner devant le supé- 
rieur, 4 si* redresser fièrement devant le subor- 
donne. Chaque homme doit avoir deux visages, 
comme Jariuv deux sourires, l'un flatteur, em- 
pressé, parfois servile, l’autre superbe et d’une 
noble condescendance Le principe d'aulorité, 
— . e est aiu«i que celle eho&e-IA sc nomme — 
exige que le supérieur n'ait jamais l'air d'avoir 
tort, «t que. dans tout échange de paioles, il ait 
le dernier mot. Mais surtout il faut que ses 
ordres soient ob-ervés. Cela simplilie (oui : 
plus besoin de rai-onnemeiit, d'explications, 
o hésitations, de débat», de scrupules. I.e* 
affaires marchent aluis toutes seules, inal ou 
bien. Et. quand un maître n'est pas là j»our 
commander, n a-t-on pas des formules toutes 
faîte», des ordres, décrets ou loi», édictés ati*M 
par de» malin s absolu» ou par de» législateurs 
4 plusieurs d» gré* ? Ces formules remplacent 
le* ordre* initiu-dmls et on les observe sans avoir 
4 chercher »i elle* sont conformes a la voix 
intérieutr de la couiM'ieace. 

Boire égaux, l'o uvre est plus difficile, mais 
elle i>t plus haute : il faut chercher âprement 
la vérité, trouver le Jrvoir ner»oiiiiel. apprendre 
4 sc connaître * 01 - même, faire continuellement 
*4 propre éducation, te conduire en respectant 
les droit» el le* intérêts de* camarades. Alors 
seulement on devient un être réellement moral, 
on nuit nu sentiment île su responsabilité. Lu 
mural»* uVsl pua 1111 ordre auquel un se soumet, 
une parole que l’on répète, une chose purement 
extérieure 4 l'individu; elle devient une partie 



de l'être. un produit même de la vie. C'est ainsi 
que nous comprenons la morale, nou». anar- 
chiste*. N'uvon s-nous pas le droit de la com- 
»arer avec satisfaction A celle que nous oot 
éguée les ancêtre»? 

(.1 twrrr .) Elim.k IIscli s. 



INNOVATION PÉDAGOGICXUE 

NivTiA'éc bKrci» 1880 a l'école raorsssHMnvtiAE, 
i'I ai», ai x bato. 

tun* les lycée» ou ii»»titu lion-*, laïques, le direc- 
teur , Ii.il ilounrr un esprit i»’on«**iuble, basé sur 
certain» principes, tel» que celle mai nu* humani- 
taire : Fait©» eu que Vous voudrin qu'on vous fit. 

I.e directeur responsable est ( incarnation de la 
justice, il n** doit p«s alT*cicr uue supériorité. Il 
doit honnir do son personnel le iu«lv» ilUnte crili 
que. faciliter 1rs rapport» les plu» loyaux parmi le» 
professeurs, détruire toutes le» mesquinerie» uni- 
versitaire» par un esprit de haute justice et de bien 
veillanrc mutuelle. 

Il don laisser à tous leur initiative personnelle et 
se servir du concours de leurs observation» parti- 
culière» el de leur supériorité tuudi*-ctuelle pour le 
bien géoémL Mais je ne rc connais pa* le droit 
d'impo»er 4 quiconque un programme; ••pendant 
si le nial're •« trouve inférieur ou peu digne de la 
liberté, le directeur, de concert avec les profr*- 
wuis, peut iutervenir. Am*at serait-il bon qu'il 
reunit souvent son personnel, dans une cau«*rie 
mutuelle, où chacun pourrait le mettre au courant 
de »es ob'ervatioo», de son expérience. Par ce 
moyen ou éloigne mule routine du programma qui 
peut m* transformer par de nouvelles méthodes, tel 
qu Un ingénmur apportant des i lees neuve», dut 
création», qui concourent 4 la prospérité de l'ad- 
ministration. 

L* directeur devrait 4 l'ouverture de* cl»««cs 
assembler les éleve» de tous les cour», leur fa re 
une p.’iiu» causerie morale, prise fur le* incident», 
le» abus qui nécessairement se gtt»»eul journelle- 
ment «'lies lui, leur faire connaître le monde avec 
se* lutte», vs préjugé», Xea couvcnlinn», trur don 
n*r ceruiuo preuve» de son expérience acquise, 
faire appel 4 leur jugement, en leur laissant le 
droit 4 la discussion, puis former un jury d élèves 
perfectionnée», qui sanctionne le» acte» d- l'école ou 
les difficultés qui *uigi»-unl. Il doit élever le* pen- 
sée» le . trur de l'enfant ver» un idéal que chaque 
famille peut exprimer à sa manière d'où découlera 
le beau, le bien, le juste. 

Le Lut de l'éducation morale est 1a foi en 1a jus- 
tn-~ qui donne la notion du vrai et du bon. Notre 
société actuelle avec se» dure» nécosilés. se» piivi 
lèges, se» injustes personnalité», n'est que le résul- 
tat du »y*irtne pédagogique actuellement en 
vigueur en France, semblable 4 celui des religions 
qui toute» ont de» intérêt», preuve de leur origine 
humaine. 

Ce» principe» de deveir, inséparables de* droit», 
peureul enfanter de* héio», nunfler, renouveler 
une »o. iélé dont le système religieux et pédagogi- 
que, ne produit acln-ll*t'neni qu 0 l'iuioléraure. 
l'envie et I intérêt personnel. 

Abolition des punition* et dos récompenses 

Le mot punition ne doit jamais être prononce 
dan» l'école, l'enfant doit l'habituer 4 la réparation 

de se» tort». 

Ce*t par le respect de «a liberté, par 1a persua- 
sion «l l'.unoui de la ju»lic« que Doua devons | y 
conduire N ■ xi .- 1 pas de l'onfuiil celle obéusanco 
toit, qui est aussi un héritage 

religieux. 

I.'t ufant a «e* droit», m liberté, d'on lui vient la 
re*pon«abihU*, l'initiative ou self govemmieat. l.a 
coDilition essentielle de responsabilité c'eal U 
liberté, m»i elle pas d'ène-gie. 

b— velnpp» 1 en un mot ce* haute» conceptions 
dan» un uug.ige simple, vrai, Qui vos acte* soieul 
eu rapport a vu» théories. 

J*at «outenl remarqué, et 4 ma propre confusion, 
que l'enfant a le sentiment de justice plu* dérr- 
bippe que nou», qui le perdons par le frottement 
de» intérêts discordants el de» conventions to- 
nale», luissr-x-lui la liberté de penser, de juger 
dans le respect qu'il doit 4 tou*. linigez lo <luu» la 
voie de la rtaponaabilité, de riuitktire, et ne I* 
trait*- r. pus comme un être iu 'ounctenl, lui qui pour- 
rait vu u* un n montrer au point de vue dus prin- 
cipe» naturel» de justice cl de liberté. 



Les récompense* el les cl»»*rmrni« sonl autant 
que le» punition* abolis de l'école, il est démontré 
que chaque individu doit 4 I» société sa part «U» 
travail et d'intelligence, aux mieux doues il appar- 
tient de donner davantage, chaque élève doit avant 
tout dépendre dé *a •• 011 * mure cl trouver eu elle 
pleine satisfaction. .Naturellement le tru*ail bien 
fait, porta en lui rm'mo «« réeompei so nui» I estima 
de» antre* et le salaire doivent être considérât 
comme effets et non comme causes. 

Organisation de I Ecolo. 

La première notion donnée 4 f'éldve est : Faites 
aux autre* ce que vou* voudrf ex qu'on voua fit. 

Noire devise est : Le bien particulier concourant 
au bien général. 

|jf» professeur* n'ont pas de rang hiérar-hique, 
lo règlement seul régit l'Ecole, la directrice en ont 
la gardienne responsable. Chaque in.itire-.se est 
employée salon sc» aptitudes eu rue de l'intérêt de 
l’en fa 11 L 

l.a censure est appliquée par In directrice, afin 
d’évitor toute perle de temps aux profe-seurs, ces 
dernier* laissent chaque jour un compte rendu sur 
le mouvement des coure, un autre r»l présenté par 
l'élève scroainière, fonction qui développa l'ini- 
tiative de iVrifant. 

Tou» le* matin* à la première heure de classe, 
la directrice réunit toute» les élèves et connneuco 
nue improvisation morale, prise «ur les abus qui 
se glissent journellement a l'école, et sur l’expé- 
rience de la vie, elle lit le» compte» rendu», l’élcvn 
qui a commit une faute e»! interrogée, loyalement, 
elle peut »e justifier. »r» compagne* la jugent rl 
nomment un jury d’éléve» perfectionnée» qui vo- 
tent un hlAtne ou une ju-UÜculion. 

L'improvisation acb. vée, la directrice appliqua 
une maxime morale, qui dml être pratiquée par 
toute», dans la journée Ain*l » accomplit pa* à pas 
le perferfioanement psvchl |ue En déflore de celle 
heure toute réprimande est exclue, la persuasion, 
l'amour de la justice remplacent h** châtiment!. 

Parai sa Dcroîtt. 



MOUVEMENT SOCIAL 

France 

Pa»i>. — Samedi dernier. Sébastien Faure a com- 
mencé la série des conférence* qu'il se prépose de 
faire chaque semaine, le. mardi et «aiurdi soir, à la 
salle d Arras. Il y a développé ses opinions «ur la 
question sociale et sur Ire cause» de la »ou(france 
morale dont l'humanité supporte de plus en plus 
impatiemment le fardeau yu-hure contradicteur*, 
entre autre. NM. Faberot. Nordacq. iW/arge», sont 
venu* apporter 4 la tribuae le» ubp'Ction« archi- 
connue» cl non moins réfutée*, contre la concep- 
tion d'une soci 'lé »an» propriété ni gouvernement. 
Notre camarade n a eu aucune peine 4 repondre 
victorieusement 4 ce» banalité». 

Au cours de la di»ciis«luo, le public présent dans 
la salle a fait quelque tapage; -t cV»| a regretter. 
Pour ma part, je ne «aurai» admettra l'intolérance 
qui couvre la voit d’un roulradirh-ur et l'empêche 
de présenter »ca obji-clion* qu* Iles quelles soient. 
Lv« cri» d'animaux <*t le* iLfll-ix n< «ont pas des 
argument* et de tel* procé i» s de di*cu«»lon déno- 
tent chu ceux qui »’y li*n ut une bien maigre con- 
fiance en la justesse de leur cause, puisqu’il» 
paraissent redouter pour elle U production au 
grand jour d'arguments adverses. 

N. B. — Les conférence* du samedi soir de cha- 
que semaine serout seule» contradictoire». 



Es com ta* oisibc». — frétait 4 prévoir. Aussitôt 
après la rentrée des gréviste». In Compagnie s'est 
riupre>»ée d'abuser lAchemeul de «a victoire, en 
révoquant en mssse tous ceux qui »*éuki<‘al plu» ou 
tuoin- «ignale*> au coure de la grève par leur esprit 
desolidarité. H vpocrile nient, elle a paru faire dee 
concesfion», »e rt-e» v»nt le droit erpemlanl de ne 
pa» reprendre ceux de» grihisln» <1011! l’altitude 
aurait été par trop injmi**u»e a son *garJ. \^% gré- 
viste». comptant «ur la bonne foi «J’un Cunnol, sont 
rentré* bénévolement après Irais jour» de chômage, 
ldrh‘inl le présidi n« -1 !•• récrétatre de l-ur syndical, 
vialinies du leur dévouement. Une fm» retombé» 
cuire les grifl«-« de la pui««iinio compagnie, il- ont 
vu tous ceux d'entre eux qui. par Jour indépen- 
dance ou l'énergie de leur r«r K’iere, nvaieui icqui» 
l'estime de luurt ca rua rades, impiiuyablrriifiit éll 
minés sans autre raiera si ce u cal que la Coni|>A- 
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gni* 1 volt 011 en* un élément tlo résistance & «es 
fantaisie» oppro**l*'’*. 

Ceux-ci ont adressé & la population parisienne un 
appel qui* plusieurs journaux ont rrproduit. De 
nouveau» bruit» do grève circulent. Il est à sou 
hait«*r, si la menace est mise à exécution que la 
prochaine grève ne se termine pas, comme la pré- 
cédente. en eau de boudin. 

• 

• • 

Ijts AU.i'MKTTt>aa. — Encore une «rêve qui vient 
de Unir sur la s mplc promos*** que Ire desiderata 
des grévistes feraient l'objet d um étude. I.es ou- 
trier» allamrtl il mis ta «rêve pire» qmi* 

en avaient asaet «l'être empoisonnes par le phos- 
phore qu'ils manient et absorbent par tous les 
pores, du matin nu soir. Rien n'était plus simple 
que de changer le phosphore employé, ou phos- 
phore blanc, en phosphore amorphe, lequel est 
inolfensif. Celte petite moditiration eût évité la 
mort prématurée, amenée far une prompte décom- 
position de l'organisme, de tous les travailleurs de 
cette industrie. Mais, et c'est la le principal, le 
phosphore amorphe est un peu plus cher. Donc, 
our une question de quclqrn > gros sous, pendant 
os années, on a llln*ral**m«Mii empoisonné des 
milliers d'hommes, et l'empoisonneur était l'Etat. 
11 a fallu que ces malliruieux refusassent, pour 
engraisser quelque* rond-de-cuir, d'absorber plus 
longtemps ce teinhle poison, pour qu'on se prit à 
observer qu'en effet, il y aurait peut-être lieu d'exa- 
miner si l'on ne pourrait pas mettre un terme A cet 
assassinai organise. C'est que le sujet demande 
réflexion ! 

L'Administration va donc être invitée à rechercher 
les voies et les moyens d’arriver a une entente en 
vue du substituer le phosphore amorphe au phos- 
phore blanc. Lentement, gravement, pesamment, 
on dressera rapports sur rapports, puis, quelque 

i our, quelque employé flémaru oubliera le dossier 
ans un cation et les trop crédule* ouvriers conti- 
nueront de succomber à l'intoxicuiion. 

A qui la faute? sinon aux grévistes eux -mémos 
qui iront pus su, dès In début, poser énergiquement 
leur revendication : Plus de phosphore blanc ou 
plus de travailleur* ! Ils se sont laissé endormir 
par une nuée de politicien* plus compatissants les 
uns que U:» autres, venant, en échange de la protec- 
tion offerte, s'assurer quelques unité* de plus au 
chiffre des suffrages futurs, et s'eu sonl lié» à eux 
pour obtenir gain de cause. 

M'est avis que l'avenir leur fera perdre celle 
illusion. 

AsDnt Gnuau (Mar Buhr.) 



l'Air*. Celte année, nu mois de mai, nous étions de 
quatre S cinq cents sans travail, l'n chemin était A 
faire; aussilêi ce fut une procession de gens allant 
demander de l’ouvrage ; à la lAch*, le» meilleurs 
ouvriers gagnaient 20 *uu» par jour, et cela, je le 
répète, au mots de mai. Les confidences que plu 
smurs m'ont faites étaient navrantes ; plusieurs 
m'ont dit qu’il leur arrive souvent de p.tsser plu- 
sieurs Jours sans manger! 

Quant A ce pauvre Ch «n tel;»*, c'était, de l'aveu de 
tous ses voi>ius. un homme irréprochable. Encore 
était-il un privilégie, car il u‘a p«» toujours manqué 
d'ouvrag* cet hiver, où il gagn.nl 23 «ou* par jour, 
sans rire nourri. El depuis quelque imip» il 
gagnait 1 ?» frane* par semaine, te qui. en tenant 
compte des dimanches et des fêles, tait t francs 
par jour. M»i» II avait quatre enfants, et depuis 
trois jours il était s ms travail, le désespoir »>in- 
nia de lui et sa détrrminaiiou fut prise; A quoi 
on lutter davantage? Quant A m* n lier. jamais il 
n'y consentit. Voyant qu’il en serait réduit, i*our 
vivre, A faire comme les autres journalier», c'est 
A- lire, en travaillant beaucoup, a avoir recours A 
l'auinêne, il prélérn mourir avec ses quatre enfa-iLs, 
plutôt que dr laisser ceux cl À cotte société infâme. 
Quand on pense aux privations qu'il n dû endurer 
a«ec 21 «ou* par jour pour six personne», on jw*ut 
comprendre qu'il fût las de la vie. J'ai entendu 
qut-lqur» personne-, ignoraul combien peu gagnait 
cet homme, le maudire parce qu'il avait détruit »es 
enlanl*. 

Mai- n*est-ce nas eaux qui prélèvent sur le salaire 
du journalier de quoi satisfaire un luxe Immlcida 
qui ont eu réalité enroulé de» corde* amour des 
membres de ce* pauvre» enfant» et le» ont préci- 
pités dans le cuual où ils su «oui noyés* 

E. R. 

• • 

Nkiioun». — Notre dépositaire de Nemour* se 
platul des procédés du couimi-saire de cette ville, 
qui lui a peu, maigre ses protestation*, un exeni 
plaire du uotie premier numéro, en refusant, bien 

cuteiidu, de le payer. 

Voyous, numsiuur le Commissaire, pourquoi tara 
buslérun malheureux vmd»ur, en lui arrachant ainsi 
une marchandise qu il pate?Si les appointaient» que 
la Préfecture vous alloue ne vous permettent pis 
dcd«*pen-*-r 0,10 centimes par semaine et que la l*c- 
turu des Temps Sout enus vous tienne Uni au cusor, 
eh! que ne le dites-vou*? Nous ne considérerions 
pa,s comme une largesse au-dessus de un» moyens 
de vous faire le service gratuit du journal. 



gnn pain, en est arrivée d'année en année, su point 
qu'aujourd'hui. le» juif- et les machine» aidant, il 
n'est plu» pmMiblr A I ouvrier da fane « l«* tour ». 
Jamais, |wut être, on n'a fabriqué sut ml de mon- 
tre» qu'auiourd'hui, mai- on le» fait si vtu et A «I 
bon marché qu'il u'etl plus possible de dire que les 
altaires vont bien. 

Il y a quelques jours une banque de toute * mo 
raltte • et de première Importance a fait faillite, 
l’n* première mai -on d'hosbigene a également fait 
failli'*-. Ut>»ant on dstteit de plus d’un million, 
cn'.ralnanl dan* • » chute d suire» niai-oo» qui fer- 
ment avec .le* déficit- «le VOO.QOO francs. F.t ce n'est 
que I* cornraeaevmeni delà débèclel De* usine» se 
sonl installées un peu partout dans Le» campagnes, 
en qnl lait qu’avec un oniiliage perfectionné et .les 
otiviier» moitié campagnard*, moitié hui loger», on 
y fahri pie des montres qui se vendent 4 et t fr. 50. 

fia bâtit des privons ou le besoin s'en fait sentir; 
on re'orge des rote», on augmente la *ot le le» 
•larme», on leur bAtit des iuai-oo* habitable» -i. A 
l-a Chaux Je-Fonds, il y a eu ces «iernere* anoére, 
un vrai déluge d avocat», de notaires et autre» 

< hommes de loi- ». 

Uu »e demande ce que fait l’ouvrier au milieu 
d’une t-dle débâcle’ Il ne fait rien, ou ne fait que 
« le poing «Un» la jiorhe. • Il va encore voler par 
ci. |uir It. ' t endt avoir revendiqué beaucoup lors- 
qu'il fait partie d’un » parti ouv.ier. * l> parti «s! 
un très médiocre agitateur; il ne satisfait en r»*n 
les besoin* du peuple. Si vou* liviei leur» journaux 
de maiu'nnant. vou- -erw-i étonné* le la nullité «le 
leur» argument-. J'ai entendu des ouvriers s'en 
plaindre r'rel tout dire. 

Le monde anarchiste, lui. ne fait guère plus. Mau» 
il n été secoue par plusieurs procès qui oui, ou 
affamé le» hoinmesel les familles ou à uimi ue (né eaux 
qui ont fait du bagne. 

Il y a connu, un veut d'a»*oupi— «ment qui a 
amolli toute vie, toute agi'ation. tou'e mitioUve 
ch »-i nous comme cliex les ouvriers en génréal. 

Les souci- du pa«u -ont pour beaucoup 'Ions eut 
avachissement dre ma- -et, et il ni eu or* umi 
rare de rencontrer dre hommes qui en uonit éonu- 
ré» et dont le eu* or rea'ennc de la b«ine. Nicuui. 



Belgique. 

Rhcxeluc». — Les ramant Ire décidé* à propager 
les Temp* Souvenus, *onl in-ilé» A *e réunir tou* 
les dimin'hrs malin, A 10 beurre, a U Ratante, 
Grand' Place. 



Le groupe des etudiant * iodulOte.** révolutionnaires, 
internationaliste* de Paris, se réunit tou» b?s mer- 
credis, à 8 h. 1/2 du soir, 1, rue Corneille. Mercredi 
prochain, 22 nmi, il donnera, Mlle Octobre, rue de 
(a Mou Uàgn* Saint* Geneviève, une conférence faile 
par J l'an Alternant*, -ur le mouvement syndical, 
a 

• • 

CtuTiLLON. — ffon» avions reçu In semaine der- 
nière un*- lettre de II Docluuunn, adressée au pré- 
fet de police, et dan» laquelle ce cumnrndo go plaint 
des vexation» dont il a ete victime. La place nous a 
manqué pour l'iu»erer ; et comme elle a été pu- 
bliée par divers Journaux, nous nous bornerons à 
la résumer. Le domicl'e du camarade Ducbinann a 
été dévalisé pendant son absence par dr* gen* de 
police, sur U duuon- lalion d'uu voisin qui avait 
pris une ruumi-e artificielle pour une machine in- 
fernale. On lui a eu outre intercepté un colis con- 
tenant des vêtement», sous prétexte qu'il contenait 
de» matières explosive»; depuis des semaine», il 
n ix pu rentrer »*u poi'Mlioa de ses objets. Le pré- 
fet de police ferait il couver pour son complu des 
petits policiers? ^ ^ 

• 

• • 

Rmsc.K* (Cü rretfrmdmnce loealr). — Vous am lu 
San- doute le récit du suicide dr Chantelat avec scs 
quatre . nf.intv J ai recueilli des renseignements 
précis sur la situation de sa famille. Li presse 
locale a lait tout eu qu'elle a pu pour déguiser la 
vérité atin qu ou ur -acbe |*a» que cust la misère 
qui a pou— é cet homme au désespoir. Voici la 
vérité: 

Ch mlelat était journalier; I* sort des journaliers. 
A llourge*. e-t as-urémeol plu* mauvais que ne 
l’était c« lui de» esr'a*»*» l,e* journalier» n* gagnent 
pas en moyenne 400 francs par an, San* être 
nourri*, et ju puilo de» homme» dans la force de 



Montcxac-lu-Mim» : Ou lit dans le Uapport des 
Travailleur» : 

Donne» grn» de Dijon, Besançon, Chalon uu autre- lieu», 
travailleur* dr» ville- et du» champ-, qui coa-ervea une 
oinbre d'in lèpciidauco, qui pouvrs Uro votre journal «an* 
être espionné*, qui arrange « votre vie cl votre Intérieur 
sinon comme vou* le déslrrrirs, mai* du inoin- ».vn- que 
votre patron » en pr/oceupe, vous ue pouvei vou» faire une 
Idée de l'enfer qu'est la mine. 

Mou seulement ir métier s de* danger* considérable*, 
certain», connu*, trop lH*to «*cui célèbre* même, mai* 
encore le miifur cil niérarebbé, cirilc coatre »e» frère», 
pou-sé à ta Ua*-r>«u el traîne a l‘cgil-e. Da lui bri«c le 
eorp*. on truaUle »r* CoU' tctiuu-, ou lue sua cnrrgie et 
oti abrutit mu cerveau. 

Esclave à la mine, il r«t encore esclave cbes lui. U doit 

prendre gar ir à ses voisin*, h *e» par , è se- geste* et 

m- cacher même de va famille, de crainte qu il ne Iran, 
ptrn mi dehora •pfebpte cho-u de re qu'il ou * dit dao* un 
mou vemuut tTImléfien dance, une lueur de raison. 

Le grisou I sbal, l'arphyile, le guall*, l'ébualeaieot le 
mrnare. I»eu iinp-»rU. Qu il •« Ul-e ou iin'd rbaale 
louange* de la Coinpagmr! Une *#ule oméiiuraibxi ••offre 
à lui : iiu U vrodo sa cou*cicnce «I 27 son* le récomje’a- 
seront de *a liebelé. % 

Aussi beaucoup sureombent : l.’é**, dit-**; ecsl esseére, 
sans doute, mai* c e t très oiptiiftreilf. Mai- le plu* tri»u-. 
e'rel que rrs pauvre* nsiMurhard* eol <oo*- ûrrvce île leu* 
vilenie el font tou» pour te cacher. Il* craignent le brun 
que l'un fait au'our d’eux et «•arag> , ul de ne pouvoir 
iè ouffnr. La préwnee d'un de leur camaiade émancipé , 
de la inlneest une honte pour eux. c’est lo remords rivant 
qui le* poursuit »an« trêve, l'our un peu, certain» lui don- 1 
nerei ni In cha«*e *»n* «pie la Compagnie •’* leur ordonne, I 
«'ils ne cnilgnaiont l» vendetta de» b>>mine» 

Celle rage se Iralill che* leur* fb«imm*. instni neul» 
•nnreiU sveug e* de* l»aW»e»deacM«»ut eide* frèrr». t»c *»«» 
•llra-mé lire de* hommes, die» »e font rncore les com 
pUcesde lasser* UaCinenl du ce* <i«rnier*. 



Suisse. 

La -Cm aux oc Fonoa. — L’horlogeHr qui est notre 
seule industrie el par conséquent notre uuique g* 



Italie 

La situation de ce pav» devient chaque jour plus 
Iristo el jdus critique. Le gnuver reiueut marche 
dé-or aol- A la faillite, el In banqueroute s’annonce 
dan» toutes les rarut 11 cation* >ia lad <ubu*' ration 
bureaucratique. I.u pourriture bourgeoise «il À son 
comble; le* « affaire* e «bîè lun fur», el Ire wan 
ilalre qui «n *«>nt ré*ulbbv ont |mr lu uu conji toocud 
A la cka««e dirigranle. 

Plusieurs repuuUoos politique» ont -ombre Jan» 
la boue «le l'a allü» isiue • el la corrujUion s'élalv 
sur une vaste échelle. 

I.'e«pi il réaction n.tirfl qui anime U magistrature 
et la police «• inaaifrefa» p-*r «Ire cou Lmualion» 
disproportionnée» a chaque lenutltet do révolta et 
p«»r toutes »«»rtns <4e pctséeutiouu eoutn* le» boni 
mes d- pensée. I^r* éureiore» (Àio-ttU • onL coule 
M. Cn*pi, qui. indécis, chevelu? A p-Loxdvr sa 
chute en fsi-mnl r e u 1er la dia-idutmn du U Ghan» 
brv; bien plus, il «lêcrêlè et «iici«i des loi» sans le 
concours de »r» eullégum, bw d«q»u(é». 

Les voleur* «Are million- MM r.iul<>ago. Lirrr 
roni, c’ret-A-diie tou* Ire accu-és-lu praeùa d* U 
Manque romaine, uni été acquittés en mèiue temps 
que Ire tripoleur» Gh iiivet «t C w peur-um.» pour 
chantage. . — 

■ • 

Les soefaNltcs pré|»an»al pour Ire élection*; 
el. p rôti luit de l'fulüou-i «» u« qu« -u-cUrut Ire 
cuu'tnlalurv* « pro leste lai n*a • dre vonUuMév par 
les inbunaut miiiUirrs, pluei-ur» anilulieiu c aè- 
rent couquénr une place au Fa/bMicul. 

»*• 

.Vis mi'üUur» cmn|«agi)ona sa IruUU'Ulaa* doim 
ciUo omicio^ ou ou cac uni. 

Il» souffreiil ueiiibUmivnl toutes *orlos de *«*vice» 
ol «le lorturre «Ci la pari 'le» arguufips. 

Les lus» exception uelln s volée* par la ChaiuLr.- 
uni soru 4 M. G » upi pour us «lcl»arra.-*cr «h? tou# ire 



4 



LES TEMPS NOUVEAUX 



nn«ivh»«te» qui sont de tous 1 m partit ceux qu'il 
craint le plu». 

Cependant, malgré leu effort* Je la réaction, on 
peut dire qu'en Italie l'idée n'eut pas morte ; bien 
nu contraire, elle pousse de nouveau* rameaux. 

(P. 11.) 



Itsue. — L'histoire des persécutions contre la 
liberté de la pensée en Dalle, en ce temps de lois 
exceptionnelles, constitue les pages les plus horri- 
bles et les plu* monstrueuses. 

Ces lois, votées par le gouvernement d’un minis- 
tre qui s efforce de faire comprendre au peuple 
courbé sous son poing de fer qu'il faut combattre 
1rs ennemis de la société civile, sur le drapeau des- 
quels brillent ces mois : * Sans Dieu ni Maîtres » 
et se rallier sou* l’auguste bannière portant l'apho- 
risme : « Pour Dieu, pour le lloi et pour la Patrie » 
(discours de Naples), ces lois pourtant ont eu et 
auront pour effet d'attirer de plus eu plu* lM*ym- 
pathies à notre cause. 

11 importe donc moins, le sacrifice de tant d'hom- 
mes généreux qui souffrent 4 présent les rigueurs 
de la réclusion de Porto- Krco le, la Sibérie de la 
libre Itttlir, car l'écho de leur* souffrances qui font 
frémir d'indignation tout noble ccrur, propage leur» 
principes de rénovation sociale parmi le peuple qui 
admire leur martyre, leur fermeté et leur héroïsme. 

Il n*y a pas de ville en Italie qui n'ait vu dépor- 
ter d’ilitégrr» cilovens coupables simplement d'as 
pirer à la liberté, à la solidarité huinaïue.à l'amour 
et à la paix universelle. fct en tou* coins de l'Italie, 
quelque mère dans la prostration de la misère, I 
pleure un fils nue lui a volé la Justice de l'Etal, 
quelque jeune épousé songe tristement au compa- 
gnon de sa rie arraché à ses caresses, à son amour, | 
ou quelque vieillard gémit sur la perte de ses fils, 
qui lui procuraient le pain qu'il ne peut plus 
gagner. 

Inuombrmblrs sont les procès forgés par les ques- 
tures sous l'éternelle rubrique : .inoeiaziona a delin- 
ifuere. Nous vivons dans une période presque sans 
pareille, quant aux basses et lâche* persécutions 
dirigées contre les idées révolutionnaires. 

Nul doute que cette réaction ne rende uu immense 
service à nos idées. 



régnait alors, on a su donner une valeur licllvè su 
sol, et une assez grande facilité decrédit. KnÛn tout 
le monde croyait à la fortune, 4 la plus grande pro* 
périté de ce pays et était plus ou moins devenu 
propriétaire, l'ui* la cri-e est venue. I.es ouvriers, 
ainsi que le* éuugranl» qui n ‘avaient que leur» bra* 
ont été d'abord impitoyablement sacrifiés cl volés 
par les patrons et les petits proprietaires. Puis, est 
venu h* tour de ceui-ci. I.i gouvernement, par de 
nouveaux iiupéts, et une administration spéciale À 
l'Argentine, a fait voir où il en veut venir. Alors, les 
polit» propriétaires ont essayé de protester, même 
île «e révolter, inai* le peuple était parti et c'est lui 
seul qui pouvait sc battre (je parle du peuple 
étranger, les fil» du pays gardent la neutralité) II» 
se sont uni* alors, avec I opposition qui s'est servie 
d'eux pour faire comme à Santa-Fé, un semblant de 
révolution. Cela a servi à leur enlever la sympathie 
que pouvaient avoir pour eux leurs nationaux 4 
l'étranger et à dounn au gouvernement le droit 
«le sévir avec encore plus de rigueur 
l.a politique Argentine est donc très simple. Elle 
possède un immrnse territoire sous un très beau 
climat. I.e génie de» Argentins ne s'élèva pas plu* 
haul que Félevngo des animaux qui se fait a la 
grâce «le Dieu .. Attirer les cultivateurs, mettre le 
l- rr.un ru culture, le vendre, faire bâtir «les ulles 
|rt reprendre tout cela ; c'ost ce qui »e passe 
actu-ll-ment. C. T. | 



de l'Alsace et «le la Lorraine fut une grande jo|- 
quité, une atteiole au droit de* gens! Voudrait-Il 
nous dire ce que représentent le» conquête» colo- 
niales? 

Parce qu'un degré de civilisation plus avancé 
nous a dooné quelque avantage sur certains peu- 
ples, n • « us nous érigeons leur* maîtres, nous enva- 
hissons leur.* lerritoirr», uous leurs imposons nus 
coutumes, nou* prélevons U dluie sur leurs produits 
le* dépouillons «le leur* meilleures terre», et, lors- 
qu'ils se révoltent, nous le» décimons. 

Mis en pratique par de simple» particuliers, ce 
système serait pour*uivi comme brigandage. Pra- 
tiqué par le» gouvernement», c'<«t intitulé « «ruvro 
civilisatrice! • — L«*v chose» changent «l'aspect, 
selon le point de vue d'où on le» envi «âge. 

Lv colonisation est une «purre de brigandage. elle 
ne peut |ue U dol «-t lu frao I quia 

que soient les h >mmes en place. Oue M. Canu en 
prenne son paru, on pourra en changer autant que 
I on voudra, ils ne p«urr«ml faire autre chose que 
ce qu'auront fait leur» prédécesseur. 

J lin i va. 



COMMUNICATIONS ET CORRESPONDANCE 



Angleterre. 

I.i« Pftoci*M'i*Ti:- ac County Couneil ut Lwsdhii.— 

Le C-unty (’uuneil de Londres qui a infiniment 
plus de fonctionnaire» supéiieur», c'est â-diro inu- 
tiles, que l'ancien Conseil métropolitain, vient 
d'augmenter considérablement leurs appointements. 
Le» membres de ce conseil qui se donnent impro- 
prement le nom de progressistes comprennent le 
progrès d'une manière originale, sou* forma de 
corruption d'un nouveau genre, interprétant la loi 
selon la lettre et non selon llltplft, i bur profil 
personnel. 

Le Code municipal de» corporation» contient une 
clause très juste interdisant au Conseil d'avoir des 
rapports d'intérêt* avec ses propres membres, mais 
dans un 



il autorise de* annonces uan* «in inumu, aiur» i , . „ - _ • 

ra, ,,, m'un J... rnu.pillrr. .«rail «cUo.Mir. d« c. ï ,,,r,r Je “• C * nu ' ,,ou • " •y; 0 * '«y, 

Iniirn m i i ... .... a. I I impression que nous en avait I aissée la 1er lure que , 

nous en avion* faite Nous ne connaissons nas per- 
sonnellement M. Canu, il noue affirme qu’il n ap- 1 
partirnt a aucune coterie; en dehors de la lecture 



journal, alors 



Nous venons de recevoir la lettre suivante : 
Nogent sur-Marne, CI mai 1895. 

A Monsieur le Ifédacteur eu chef 
des Tmip» Xoureaut. 

Honneur et cher confrère. 

L'appréciation formulée dans la bibliographie de 
votre numéro «lu II 17 mai courant sur mon livre, 
La Pt’luudiere Coloniale dépasse trop évidemment le 
I droit de critique pour que je ne vous demande pas 
la permission de protester dans les colonnes mêmes 
de votre «vtlimablc journal. 

Je u'appartiens pas à un « clan exclu du pou- 
voir » comme vous in 'en accuses très gratuitement, 
non plu* que je n'appartiens à l’une quelconque 
des factions qui §e le disputent entre elles. 

Indépendant je suis, indépendant je veux rester 
et mon livre n'est que b- récit très impartial d'un 
témoin. C'est parce que j’estime, en ma conscience 
de citoyen, que le» Colonie» peuvent, seules, ap- 
porter un rcmi-de efficace au mal social dont nous 
*««uffrons et qu'il faut améliorer nos procédés, que 
j'ai écrit La Pétaudière Coloniale . 

Je vous serais reconnaissant de bien vouloir in- 
sérer la présente lettre et vous prie d'agréer. Mon- 
sieur et cher Confrère, l'assurance de mes senti- 
ments distingués. 

A. Case. 

En publiant les quelques lignes par lesquelles 
ous recommandions à la f 



BIBLIOGRAPHIE 

Les camarade* «le Bru selle» viennent de fonder 
un gruupe qui »«• propose de publier une sérié de 
brochures de propagande, suit» le titre générique 
de: BibliAhe*fue dr» Temps .V mr eaur. Ce groupe se 
propose de laire distribuer gratuitement se» bro- 
chure» chaque foi* que ses ressource» le lui per- 
mettront 

La première qu'ils viennent de faire paraître est 
faite d'un article paru, il y a deux ans, dans les 
Entretient politiques et littéraires, intitulé: Aux 
anarchiste* qui s'ignorent, et signe par notre colla- 
borateur Charles-Albert. 

Nos ancien» lecteurs du suppléaient connaissent 
aussi cet article. 

L'adresse du groupe est: HibliotAèjtu des Temps 
Noureaur, I. rue de Nieuuraulco, (rue do Franco) 
Hrutellv*-Midi. Vivors. 

Nous avons reçu: 

Renom eau, par J-H de Rosny, I vol. 3 fr. 50. 
Itynumitrur, «le II. L. Stephen son, I vol. 3 fr. 
chez l'Ion et Nourrit, 10, rue Garant ièro. 

Dans la me. chansons et monologues, par 
À. Ilruanl, *2 vol. 7 fir. chez 1 auteur, 84 boulevard 
Hochechouart. 

I* Régné de la tinlee, par M. l'ujo, I vol. 3 fr. 50 
chez F. Alcan, éditeur 108, boulevard Saint- 
Germain. 

Le Cour et f Esprit, recueil de nouvelles, par 
C. Ceffroy. l vol. 3 fr. 50, cbex Cbaipentier et 
Fasquelle, II, rue de Grenelle. 

Le Tnmardeur, par G. Boooomour, ( vol. 3 fr. 50 
chez Dentu. 

Lorsque la place nous le permettra, nous revien- 
drons sur quelques-uns de» volume», que nous 
nous bornun», provisoirement, à annoncer. 
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lecture dr nos lecteurs, I 



journal. Lr* soi-disant progressistes sont partis de 
là pour fonder un journal dont ils sont restés action 



naire» el qu'ils soutiennent par les annonce» du 
Conseil, dont ils votent l'in*ertion. Ce fait scanda- 
leux a été signalé par M. Houlnoia et d’autres 
membre», mais le» prévaricateur» l’ont emporté. 

Comme le parti progressiste e»t censé représen- 
ter le socialisme au Conseil de Londres, il serait â 
désirer que le» socialistes de toute nuance s'empres- 
sent de blâmer cet acte éminemment antisocial qui 
ue peut que déconsidérer le socialisme aux yeux 
des honnête» gens. 

T. Bolas. 

[Liberty, n* 15, mars 



République Argentine. 

Palan*. — Ici le peuple est peut-être plu* exploité 
que dan» n'importe quel pays et personne ne pense 
à se révolter - il n'y a aucun sentiment de dignité; 
c'est à qui s'aplatira le plus. 

Maintenant le pays se dépeuple avec une assez 
grande rapidité', et je croi- que te gouvernement 
n'en est pas fâché, (quoi qu'il fasse dire le contraire 
dans lea journaux,. Un a su attirer ici, par une pro- 
pagande très active durant les année» précédente*, 
un assez grand nombre d'émigrants et *urcout de 
petit» capitaliste» européens, tou» épris do la U-ri» 
et de la propriété ; el dans l'activité générale qui 



«le son livre, nous n'avons pas d'autre raison de le 
supposer. Mais comme ce sont les individualités au 
pouvoir qu'il combat et non le système, il est à 

f i résumer qu'il s’imagine qu'en déplaçant les 
Homme» qui sont dans les bureaux do l'administra- 
tion coloniale, et en les remplaçant par des hommes 
« intègre», ► on arrivera à empêcher les abus qui 
s'y commettent. 

Nous, nous sommes convaincus, que, tant «iuo 
le» mémos institutions existeront, elles engendre- 
ront le» mêmes abus, « quels que soient le» 
houiiur» que l'on y mette. » 

M Canu veut résoudre la question sociale par le 
système eolooial.il s'inspire, nan» doute, des pa 
rôles du Crrraad poète bourgeois, Victor Hugo qui, 
lui aussi, disait aux travailleurs : < Vous vous 
plaignez de ne pas avoir de place T 11 y a, en Afrique 
de* terrains immenses, allez-y. nous vous les don- 
nons ! » Et, dernièrement, s'apercevant due nul 
de* mécontent* n'était disposé à aller prendre pos- 
se**ioo de ces terrains que la munificence déco 
poète si gén« k reux mettait à leur disposition, la 
bourgeoisie avait pris certaines mesura» pour las y 
anvo) r malgré eux. 

M Canu est patriote; cela ressort de la lecture 
de son livre. Il estime, sans doute, que la conquête 



A NOS DÉPOSITAIRES 

Prier* à no« dépoûtaira dr bien vouloir nous ran- 
ger tous te» invendus lu n* I qu'il* peut ent p otier. 
Sous en avons un besoin urgent. 



CORRE SPON DANCES 

K., A Chaumont. — D., è N’ouno. — B., à Bourges. — 
B., • Turin. — N., à t ireebt — Z., I Halmurrla. — 
S., à Varna. - D. P., à l'art». - C., 1 Merveille. - B., 
A Sorti amp ton. — D., A .\m»Urrd*m. — K., A Belgrade.» 
V., à Monifort. — G. M , A Equ»nn>urL — ,V, à Vue- 
ne. — C. P., A LUbonoe. — T., a Turin. — S.. A Zurich. 

— M., A Nonanrourt. — G. D.. A Reim». —.N.. A ton- 
dre». — G. A-, a Bordeaux. — A. M., A Bif-Baud. — 
U., A ArfeuUuit. — b . A Sainl-R»mb«rt — L , à Aii-eo- 

— C., A Montreuil. — 0 H A #-.n. — !. . « itoimi. 

— B., à J.i»l*oune. — A., A Aofoulâme. Reçu timbre» et 
mandai*. 

A., d lire il. Reçu mandai, merci. — Aux leettun qui 
notu ont demande U lu et dr Amm • l.a ptvrboloffia 
de l’anarehble ■ Le ilrrc oc wr» prêt qui La fin du mol». 
Vou» feron* parvenir auuitél pyu — C. J., Paru. Reçu 
pour !«• journal, merci — C., à Pumpignun. A-ooa 
envoyé brochure». — C., A lloudan. Avon* envoyé tua 
adre»*e» — Jean Muée*, (laça, emploierons au mieux. — 
X. Y. I. Oui. 



U Gérant t htséaiinr. 



utr. *o*/rm n «•**, *, are c* ur*u*a-t'*, r*» j*. 



PREMIÈRE ANNÉE. N" 4 



I>1\ CIIN'l'IMIOS 



DU 25 AU 31 MAI 1895 



LES TEMPS NOUVEAUX 



POUR LA FRANCE 

Un An Fr 0 * 

Six mois — 3 * 

Trois Mois — x 50 

Lm atfonui'BX'oi* |>ri« «tant lea bureaux 4e 
potle paient un* turUt* 



Paraissant tous les Samedis 

AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 



POUR L’EXTERIEUR 

Un An Fr. 8 » 

Six Mois . . — .4 . 

Trois Mois . — 2 » 

! *• fwurroi p»j*<* as 

timbre» poate de tou» pajt. 



ADMINISTRATION : 140, Rue Mouffetard, 140, PARIS 



UN TEMPS D’ARRÊT 



(J tu* les idées socialistes se répandent à Ilots 
dans In société actuelle - nulle possibilité ti en 
douter. I.e socialisme a déjà mis son cachet sur 
l'ensemble «le la pensée de notre époque. La 
littérature, l’art et même lu science s’en res- 
sentent. I.u classe bourgeoise commence à s’en 
imprégner. aussi l*i«*n que la classe ouvrière. 

I. 'insécurité «le» fortunes basées sur I exploita- 
tion, les hasartls de renrichissement et de la 
ruine; l’accroissement, extrêmement rapide, de ! 
la classe qui vil aux détiens du travail manuel 
tles masses, et le nombre, toujours croissant, 
des aspirants aux positions lucratives dans les 
professions liberales; l’idée, enlin, dominante 
de l'époque. tout pousse le jeune bourgeois 
vers le socialisme. 

.Vêtait l’Etal qui consacre la plupart de 
son budget «le cinq milliards à la création 
de nouvelles fortunes bourgeoises et au main- 
lien d«*s anciennes — en même temps qu il 
empêche l'expansion «lu socialisme par son 
éducation, son armée et sa hiérarchie de fonc- 
tionnaires la désagrégation de la bourgeoisie 
et «i<> la pensée bourgeoise serait bien plus 
rapide. 

L’idée se propage. Mais nous ne ferons «pi ex- 
primer une pensée très répandue en «•«* mo- 
ment, si mois animions que le socialisme <-st 
arrivé à un moment «l'arrêt : qu’il se sent fort*»* 
«le soumettre toute sa doctrine à une révision 
complète, s'il tient à faire de nouveaux progrès 
cl à jouer sa part dans l'œuvre pratique «!«• 
reconstruction ue la société. 



Le socialisme de l'Internationale s’exprimait 
par une formule très simple : l'ex/t rop nul ion . 

Etait socialiste celui qui reconnaissait que 
tout n* qui est nécessaire pour travailler a la 
satisfaction des besoins multiples «l«* la société, 
dnil revenir à la société elle-même, — et ceci, à 
bref délai. 

Que la possibilité de s’appropriér la moindre 
parcelle «!«• terrain ou des usines, uliu de priver 
les autres des moyens de produire pour la satis- 
faction des besoins de tous — doit cesser d’exis- 
ter. Que celte appropriation est la source de» 
maux actuels; «pu* l’ensemble «l«* la production 
doit être guide par la société elle-mêine; el que 
la transformation nécessaire ne peut s opérer 
ipie par la voie de la révolution sociale. 

Formule encore vague, il est vrai, quant a ses 
applications pratiques, mais assez nette quant a 
son but lilial. 

Mais, peu à peu. un but beaucoup plus res- 
treint vint se substituer à celui-ci, — surloutsous 



l’inlluence «le l'Allemagne «pii entrait à peine 
dans le cercle des nations industrielles «le l’Oc- 
cident «‘I sortait seulement «les tenailles «lu pou- 
voir absolu. 

On maintint toujours ce but litial dans les 
considérants fAéoriV/ucj du socialisme Mais «ni 
élabora à côté un programme, tout autre, pour In 
pratique île tous les jours. 

Ou lit à pou près comme l’Eglise chrétienne 
avait fait autrefois, lorsqu'elle aftiruia un idéal 
supérieur «le - chrétien *. mais admit en même 
temps «pie cet idéal était impossible à atteindre 
«li* sitôt ; et. par conséquent, à c«Mé «le cet idéal, 
dont «ni parle encore le dimanche, elle accepta 
un idéal pour les jours de la semaine. — celui 
du chrétien «pii pratiipie l'individualisme à 
outrance, el mitige son individualisme par île 
douces paroles sur •« l'amour du prochain • et 
par l'aumône. 

On lit quelque chose «le semblable pour b* 
socialisme. \ côté de l’idéal, dont on parle les 
jours de fêle, on plaça l’idéal de tous les jours : 
la complète des pouvoirs dans l'Etat actuel, la 
législation pour protéger l’esclave salarie 
contre les écarts par trop brutaux de l’exploita 
lion, et une certaine améliorntinn du sort «b* 
certaines catégories de travailleurs privilégiés. 



Itépuhlieuin en Allemagne, gréviste «ni «««ope 
râleur en Angleterre «*! en Belgique, plus ou 
moins communaliste imi France. pourquoi b* 
socialisme ne se maiiiticndruil-il pas. en eflel, 
avec sa division subtile entre l’idéal d«*s jours 
fériés et la pratique «les jours de travail? 

Et puis, étant donné l’esprit arriére «les 
masses, leur incapacité de comprenilre le • socia- 
lisme scientifique ", — n'v avait-il pa.» tout 
avantage à grouper, organiser les masses sur 
des questions «le moindre importance, et faire 
iulillrer, entre temps, les principes du si»cia- 
lisme? Entamer la législation, faite juxpi'iei au 
prolit des classes possédantes, pour habituer les 
esprits à une législation faite au profil «le tous .’ 
El ainsi «le suite... Chacun saura lui-iiiéme. s il 
v lient, renchérir sur ces arguments, si souvent 
répétés. 



Sur ces principes, la propagande socialLsb* fut 
lancée; elle fut faite sur une large échelle, et on 
en connaît les résultats. 

lions ou mauvais, nous ne nous arrêterons 
pas ici pour les apprécier. O* «pi il nous importe 
de constater, c’est que la propagande socialiste 
io* peut plu* marcher sur ces principes. Ma veut, 
dans les masses ouvrières, en savoir plus long 
sur le but à atteindre, et des voix de plus en 
plus nombreuses s'élèvent pour demander . 
Qd l’on va ? où cl comment veut-on arriver ? 



C'est que le temps presse. Os mêmes causes 
«pii ont fait éclore le socialisme, imposent d'en 
arriver au plus tôt à la solution. Dans les pays 
«I industrie avancée — l'Angleterre, la France, 
la Ihdgique Je nombre de ceux «pii produisent 
de leurs liras le pain, le vêtement, le logis et 
même les nlijel.» «le luxe, diminue à vue d'iril. 
en rapport «le ceux «pii se font une xie supé- 
rieure u «relie «lu producteur, en se faisaut «les 
organisateurs, «le» intermediaire», «les gouver- 
nant». Les marchés, sur les«|uelson vend à haut 
prix sa iiiarchamtise el achète à vil prix les pro- 
duits bruts «le» pays arriérés en industrie, soûl 
disputés. Larme au liras, par le» bourgeoisies «le 
toutes les nations, y compris les nouveaux-venus, 
connue l'Italie, la Russie et le Ja|>ou. Le nom- 
bre des sans-lraxnil jetés continuellement hor» 
des rangs «les producteurs, par les crises el l'en- 
semble des Irmlnnces «le l'industrie, augmente ; 
il atteint les proportion» formidables des bande» 
qui parcouraient la France aux approche» de 
I THH. Toute» ces conditions demandent «b*» 
remède» immédiats; mai» la foi dans les bien- 
faits «b* la législation paternelle s’en va. «le» que 
L«m commence à en goûter. Enlin, tous les prin- 
cipe» essentiels «jui servent «le luise à l’ancien 
régime et «pu* l’on axait jusqu’ici maintenu» par 
les mensonges «le la religion et «le la science, 
s’en vont. . . Le temps presse. 

On a beau hâter le replâtrage : on s'aperçoit 
que tes causes «pii avaient fait songer à réparer 

I édifice, agissent trop rapidement ; que les ha- 
bitants, menacés d’écroulement, s’impatientent. 

II faut procéder, immédiatement, sans retoril, à la 
reconstruction complète, et on en demande le 
plan. 



El nous vovous se produire dans les masses, 
gagnées nu socialisme, ou seulement touchées 
par l'idée, un arrêt. On n'o»e plus marcher 
dans la même voie sans se rendre compte : où 
l’un va ? «pi'esl-ce «pie l’on veut avoir ? quYst-ff 
que l'on cherchera à réaliser? 

Laisser l«* t«>ut trouver le plan, l'exécuter 

ceux dont les noms sortiront un jour «le» 

urnes, après que l’on aura renversé les gouver- 
nement* actuels ? — L’idée seule fait sou- 
rire l'ouvrier «pii pense — et ils sont nom- 
breux ceux qui pensent nnjourd Imi. 

Et partout dans les réunions, dans les arti- 
cles ue journaux, dans les questions jetées aux 
orateur» d«*s réunions publiques, dans les con- 
versations mi voit surgir la même grande 
question. 



|,n production ci s, ' rl “ -cli^.iirc- 

s besoin** >Vs «laïcs 'ou* 

liés vrai! Abandonne*** cciv liasucdsdu |>re*iil. 
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flic Iinralvsi' plus rinilinlivi' <|u'ellc m- In sli 
mule. Hile lie repuiiil H"* l"'*"'»' hll» 

Milisfnil lins le' plus pressés, erre île' 

milliers il nrlilieiel». Le liml esl un il Mise 

utispillnite île fnrees liiiiiinines. 

" IÀ luiirniire rnneste prise pur I uuliislrie I 

In- I ri ses et elles snnl fréipienles. 

alors même ipielles ne sont |ms pi raie'. — 

les pnerres au ilelmrs. Il*' puerres civiles. Kilo 

mel conlinliellemenl lanper les .piel.pies ; 

liherlés poliliques eoin|uises. Hile nmênr les 

viol, S ,1 en IiiiiiI. que le Imvailleur ne veut | 

plus supporter ol auxquelles il r**poml pur les 
violence» d'en Iras. 

•• Dacrord ovc*c tout rein, — *lil I»* NH.'in- 
|j H lc ,pii p,M»M*. Mais roinmrnt organiser la 
production sur une bas»* nouvelle? Par quel 
ImkiI commencer? A «quelle institution .sociale 
ou confier la transformation? 

A l'Klat? c'est-à-dire nu parlement?-- faux 1 
«•a principe, faux dans ses actes, incapalde de | 
rien organiser, incapable même de contrôler In 
besogne ipi il s’empresse d’abandonner à une | 
hiérarchie d'administrateurs? 

.. Aux petits parlements municipaux qui re- 
pètent sur une moindre échelle les vices des 
parlements nationaux? 

Ou bien aux syndicats ouvriers ipii, du jour J 
où ils procèdent nar représentation, errent des | 
parlements semblables aux précédents? 

« Kii admettant même i|ii'uue inspiration dont 

oii ne voit pas d'ailleurs l'origine, les ntTran- ! 
chissc des vices communs aux as.semblci*s 
législatives, par quelle force mettraient-ils j 
leurs décisions en execution ? Par la police, le 
juge, le geôlier, comme mqtaravnht? * 

Kl. du coup, tout l'immense problème du j 
gouvernement surgit devant celui qui interroge. | 
Ht quand on lui souffle, comme ou le fait en Al- 
leiungiie. les mots de « dictature des hommes | 
de confiance — il y croit peut-être en Allema- 
gne, mais en Occident la triade Robespierre- | 
Barras-Napoléon surgit immédiatement devant j 
>»*.* yeux. Il connaît trop la dictature pour y dé- 
poser sa foi... 

I.a presse socialiste a beau dire que «lotit cela» I 
.s'arrangera plus lard; qu’eu ce numienl il s'agit 
de voler. I.e socialiste a beau s'inculquer la ' 
maladie du vote et toujours voter — aujourd'hui 
pour un tid, député, demain — pour un tel. 
conseiller municipal, après-demain — pour le 
conseil de la paroisse. Cela n'avance à rien : on 
in* vole pas chaque jour, et les grandes ques- 
tions reviennent toujours. 

Ptiss** encore en Allemagne, qui s'approche de 
son 1 KIM. et où le démocratisme socialiste peut 
ejre maintenu par de vagues allusions des Le- j 
dru-ltolliii et des Louis Itlanc. tandis que l’es- 
seuce du mouvement se dirige contre I autorité 
personnelle d'un Bismarck ou d'uu liiiilluume 
et h* règne de la camarilla. Mais cela ne siiflil 
plus en France ni en Belgique, encore moins 
en Angleterre. 

Et c est ce qui fait que le Socialisme s’arrête 
dans son d<*veloppement. Les nombres peuvent 
grossir, mais il manque île substance : il la 
cherche. 

Il sort de sa première phase d'enthousiasme 
general : il doit se subslaneier. se dclcrmiiier. 

Il doit oser se prononcer nettement. Il doit 
répondre aux grandes questions. 

Mais, comment le ferait-il sans se déclarer 
anarchiste? Anarchiste, ou dictatorial, il doit faire 
sou choix, et l'avouer. Ht c'est la phase dans la- 
quelle le socialisme est obligé d'entrer mainte. 
unnl. — à moins que les événements révolu- 
tionnaire- ne viennent eux-mêmes imposer les 
solutions. Mais, même dans la tourmente révolu- 
tionnaire. la même question viendra m* poser, 
comme elle se posait déjà eu IHIH en France. — 
Anarchie ou dictature ! 

Nous reviendrons encore plusieurs fois sur ce 
sujet. 

Bif.rhk Khui*otkinp.. 



L'ANARCHIE 



Su i/i* 

l’eut -être me doimeret-v nus raison ? Mais j 
encore ici plusieurs d'entre vous prononceront , 
le mol de ■ chimère •*. Heureux déjà que vous 
v voyiez il il moins une nohln chimère! mais je , 
vais plus loin, et j’afllrme que notre idéal, notre 
conception de la morale est tout à fait dans la I 
logique de l'histoire, amenée nalurelleiiient par 
l'évolution de l’humanité. 

Poursuivis jadis par la terreur de l'inconnu | 
aussi bien que par h* sentiment de leur impuis- 
sance dans la recherche des causes, 1 rs hommes 
avaient créé par l'intensité de leur désir une ou 
plusieurs divinités secourables qui représen- 
taient à la fois leur idéal plus ou moins informe 
et i«* point d'appui de tout ce monde mystérieux 
visible et invisible des choses environnantes. 
Ces fantômes de l'imagination, revêtus de la 
toute-puissance, devinrent aussi aux yeux des 
hommes le principe de toute justice et de toute 
autorité ; maîtres du ciel, ils eurent naturelle- 
ment leurs interprètes sur ht terre, magiciens, 
conseillers, chefs de guerre, devant lesquels on 
apprit à se prosterner comme devant les repré- 
sentants d en haut, ('. était logique: mais l'homme 
dure plus que ses icuvres, et ces dieux qu'il créa 
n’ont cessé de changer comme des ombres pro- 
jetée- sur l iulini. Visibles d'abord, animés de 
passions humaines, violents et redoutables, ils 
reculèrent peu à peu dans un immense lointain; 
ils finirent par devenir des abstractions, des idées 
sublimes, auxquelles on ne donnait même plus 
de nom, puis ils arrivèrent peu à peu à se con- 
fondre avec les lois naturelles du monde; ils 
rentrèrent dans cet univers qu’iLs étaient censés 
avoir fait jaillir du néant, et maintenant l'homme 1 
se retrouve seul sur la terre au-dessus de la- 
quelle il avait dresse l'image colossale de Dieu. 

route la conception dos choses change doue 
en même temps. Si Dieu s'évanouit, ceux qui 
tiraient d<* lui leurs litres à I ohoissaneo voionl , 
aussi se ternir leur éclat emprunté : eux aussi | 
doivent rentrer graduellement dans les rangs, 
s accommoder de leur mieux au milieu. On ne i 
trouverait plus aujourd’hui de Tomerlau qui 
commandât à ses quarante courtisans de se jeter i 
du haut d'une tour, sûr nue, dans un clin d'œil, 
il verrait des créneaux les quarante codax’res 
sanglants et brises. La liberté de penser a fait 
de tous les boulines «les anarchistes sans le I 
savoir. Qui lie se réserve uiainlenanl nu petit ' 
coin de cerveau pour rélléchir et pour penser? 
Or c’est là précisément le crime des crimes, le 
péché par excellence symbolise par b* fruit de 
I arbre «pii révéla aux hommes la connaissance 
du bien et du mal. De la lu haine de la science 
que professa toujours l'Eglise. De là cette fureur 
qm* Napoléon, un Tuincrlau moderne, eut lou- 
' jours pour les u idéologues ». 

Mais les idéologues sont venus. Ils oui soufflé 
sur les illusions «I autrefois comme sur une buée, 
recommençant à nouveau tout le travail scieuli- 
liquc par I observation et l'expérience, l’n d’eux 
même, niliilish* avant nos âges, anarchiste s'il 
eu fut, du moins pii paroles, débuta par faire 
•• toble rase •• de tout ce qu'il avait appris. Il n'est 
maintenant guère de savant, guère de littéra- 
I leur, qui ne professe d'être lui-uièiiie son propre 
mai Ire et modèle, le penseur original de sa pon- 
, sée, le moraliste de su morale. • Si lu veux sur- 
gir. surgis de toi-mème'. • disait lîiulhe. Ht les 
artistes m* cherchent-ils pas à rendre la nature 
telle qu'ils la voient, telle qu'ils la sentent et la 
comprennent? C'est là d'ordinaire, il est vrai, ce 
qu'on |Mjurrnit appeler une •• anarchie aristocra- 
tique », ne revendiquant la liberté que pour le 
peuple choisi des Musagètes, que pour les gra- 

I I .»• travail i|iir non* |hiI)|imu» devait former le «nj**t 
•l'une conférence «pu devait »"*tr«* faite. I année dernière, 
dan» une loyr uini;onni<|UC- l’oie lr numéro préettirni . ) 






visseurs du Damasse. Chacun d eux veut penser 
librement, chercher à son gré -on idéal dans 
rinlini, mois lotit en disant •• qu'il fout une reli- 
gion pour le peuple! Il veut vivre eu bouillie 
indépendant, mais l’obéissance esl faite pour 
les femmes •*, veut créer des «euvres originales, 
mais •< la foule d'en bas <• doit rester asservie 
comme une machine n l'ignoble fonctionnement 
de Indivision du travail! Toutefois ccs aristo- 
crates du goût et delà pensée n'ont plus la force 
de fermer In grande écluse par laquelle se dé- 
versé le flot. Si la science, la littérature et l'art 
sont devenus anarchistes. **i tout progrès, toute 
nouvelle forme «le la beauté sont dus à I épa- 
nouissement de la pensée libre, cette pensée 
travaille aussi dans les profondeurs «l«* la société 
«*l maintenant il n'est plus possible île In conte- 
nir. Il «*st trop lard pour arrêter le déluge. 

La diminution du respect u‘est-eUe pas le 
phénomène par excellence «le la société con- 
temporaine? J’ai vu jadis «*11 Angleterre «les 
foules se ruer par milliers pour contempler 
l'équipage vide d'un grand seigneur. Je ne le 
verrai plus maintenant. K11 Inde, les parias 
s'arrêtaient dévotement aux cent quinze pus 
réglementaire!* qui les séparaient de l’orgueil- 
leux brahmane : depuis que l'on so presse dans 
les gares, il 11'y a plus entre eux que la paroi «h* 
clôture d’une salle d'attente. Les exemples «le 
bassesse, de reptation vile ne manquent pas 
dans l«* monde, mais pourtant il y a progrès 
dans le sens de l'égalité. Avant de témoigner 
son respect, on se demande quelquefois si 
l'homme ou l'institution sont vraiment respec- 
tables. (lu étudie la valeur des individus, I im- 
portance des œuvres. La foi dans la grandeur 
a disparu; or là où la foi u'existe plus, les insti- 
tutions disparaissent à leur tour. La suppression 
«b* l’Klat est naturellement impliquée dans l’ex- 
tinction du respect. 

L'œuvré «le critique fropdeuse à laquelle esl 
soumis l’Klat s'exerce également contre toutes 
les in si il 11 lions sociales. Le peuple ne croit plus, 
il ne croit absolument plus a l'origine sainte de 
la propriété privée, produite, nous disaient les 
économistes, — ils n'osent plus le dire mnin- 
lenanl, — par le travail personnel des proprié- 
taires ; il 11 ignore point que le labeur indiviilm , l 
ne crée jamais des millions ajoutés à des mil- 
lions, et que cet enrichissement monstrueux est 
toujours la conséquence d'uu faux état social, 
attribuant à l’un le produit du travail de milliers 
d'autres ; il respectera toujours le pain que le 
travailleur a durement gagne, la cabane «pi'il a 
bâtie de scs mains, le jardin qu’il a plante, mais 
il perdra certainement le respect pour toutes 
les propriétés Actives que représentent les 
papiers de toute espèce contenus dans les ban- 
ques. Le jour viendra, je n’en doute point, où 
il reprendra tranquillement possession de tons 
les produits du labeur commun, mines et do- 
maines. usines et châteaux, chemins de fer. 
navires et cargaisons. Quand la multitude, celte 
multitude •• vile par sou ignorance et la lâcheté 
qui en était la conséquence fatale, aura cessé 
•le mériter le qualificatif dont on l iusulta. 
quand elle saura en toute certitude que l'ncca- 
I parement «le cet immense avoir repose unique- 
I ment sur une Action chirogrnpliique. sur la foi 
! en des paperasses bleues, I état social actuel 
j sera bien menacé ! Lu présence de ces évolu- 
tions profondes, irrésistibles, qui >e fout dans 

1 toutes h*s cervelles humaines, combien niaises, 
combien dépourvues de «.eus paraitroul à nos 
, descendants ces clameurs forcenées qu'on lance 
contre le-, novateurs! Qu'importent les mots 
orduriers déversés par une presse obligée de 

I rayer ses subsides ou bonne prose, ou même 
es insultes honnêtement proférées contre nous 
par ccs mêmes dévotes saintes mais simples •• 
qui portaient «lu bois au bûcher de Jean lluss! 
Le mouvement «pii nous emporte n'est pas b* 
fait «le simples énergumene* ou de pauvres 
rêveurs, il est celui «le la société même dans 
son ensemble. Il esl nécessité par la marche de 



lu pcnHéfl, devenu»' maintenant fatale. inélucüi* I 
blo. comme li* roulement la l«*rre et «les cieux. 

Pourtant un doute pourrait subsister «lan* h** 
esprit h si laiiarrhit* n'avait jamais été qu'un 
idéal. qu'un exercice intellectuel, un élément dp 
dialectique, si jamais elle n'avait pii dp réalisa* 
i i« m concrète, si jamais un nrKtttiismp spontané 
travail surgi, midtaut «mi action Ips forer s lilirps 
de canui ruues «pii travaillent pii coin m un. sans l 
maitrp pour les commander. Mais ce doute peut 
être facilpuipiit écarté. Oui , dos organisme* 
libertaires ont existé dp tout temps; oui. il s’en 
forme incessamment de nouveaux, et chni|ue 
année plus nombreux, suivant les progrès de 
l'initiative individuelle. Je pourrais citer en pre- 
mier lieu diverses peuplades, dites sauvages, 
ipii même de nos jours vivent en parfaite har- 
monie soi'iale sans avoir besoin de chefs, ni dp 
lois, ni d'enclos, ni dp force publique; mais, je 
u'insiste pas sur ces exemples, qui ont pourtant 
leurimporl.iiiee : je craindrais qu’on ne m objectât 
le peu de complexité de ce* sociétés primitives, 
comparées à notre monde moderne, organisme 
immense où s’entremêlent (an! d'antres orga- 
nismes avec mie complication infinie. Laissons 
donc de côté ces tribus primitives pour nous 
occuper seulement des nations déjà constituées, 
ayant tout un nppnreil politique et social. 

Je ne pourrai vous en montrer aucune 
dans le cours de l'histoire qui. je l’avoue. ><• soi! 
constitue» 1 en société purement anarchique, car 
toutes se trouvaient alors dans leur période de 
lutte entre des éléments divers non encore 
associes; mais ce qu'il sera facile de constater, 
c'est que chacune de ces sociétés partielles, non 
encore fondues eu un ensemble harmoni pie. 
fut d'nulanl plus prospère, d'autant plus créa- 
trice, qu elle était plus libre, que la valeur per- 
sonnelle <le l'individu vêtait le mieux reconnue. 
Depuis les Ages préhistoriques où nos sociétés 
naquirent aux arts, aux sciences, à l'industrie, 
sans que des annales écrites aient pu nous eu 
apporter In mémoire, toute* les grandes périodes 
de la vie des nations ont été celles où les 
homme*, agités par les révolutions, eurent le 
moins à souffrir de la longue el pesante 
étreinte «l'un gouvernement régulier. Les deux 
grandes périodes de riiumanile par le mouve- 
ment des découvertes, par l'efflorescence de la 
pensée, par la beauté de l'art furent des époques 
troublées, des Ages de •• périlleuse liberté 
L’ordre régnait dans l'immense empire des 
Mèdes et des Perses, mais rien «le grand n'en 
sortit, tandis que la Grèce républicaine, sans 
cesse agitée, ébranlée par de continuelles 
secousses, a fait naître les initiateurs «h* tout ce 
que nous avons de haut el de noble dans la 
civilisation moderne : il nous est impossible de 
penser, d'élaborer une oeuvre quelconque sans 
que noire esprit 11 e se reporte aussitôt vers ces 
Hellène* libres qui furent nos devanciers et «pii 
sont encore nos modèles. Dimix mille années 
plus tard, après de* tyrannies, après <h*s tmnps 
sombres d’oporessioii «pii ne semblaient devoir 
jamais llnir, I Italie, les Flaudres, l'Allemagne, 
toute l'Europe «les communiers s'essaya «h 1 nou- 
veau à reprendre baleine; des révolution* innom- 
brables secouèrent !<• monde: Ferrari ne compta 

( ms moins «h 1 s«*pl mille secousses locales pour 
a seule Italie; mais aussi h* feu «h* la pensée 
libre s«* mit à llamb«*r «*l l'Iiiimaniic à relloilrir : 
avec les Itapliaél, les Vinci, les Michel-Ange, 
dit se sentit jeune pour la deuxième fois. Puis 
vient le grand siècle «b* l'Encyclopédie avec les 
révolutions mondiales «|ui s ensuivirent et la 
proelaiuati«ui d<*s Droits «h 1 l'Houum*. Or. 
••ssuyi'Z, si vous le pouviez, d'énumérer tous les 
progrès qui se sont accomplis depuis celte 
grandi* secousse «le l'humanité. On peut vrai- 
ment s«* «leiiiamler si pcmlnnl ce dernier siècle 
ne ' est pas concentrée plus «h* la moitié «!«• 

I histoin*. Le nombre des hoium<*s s’est accru 
de plus d’un demi-milliard ; le commerce a plus 
que décuplé, l’industrie s'est connue transfi- 
gurée, et I art de uiiidilier les produits naturels 
sosl merveilleusement enricni; des sciences 



LES TEMPS NOUVEAUX a 



nouvelles ont fait leur apparition, el, quoi qu on 
en dise, une troisième période «h* l’art a 
commencé ; le socialisme conscient et mondial 
«*sl né «In»* Mm ampleur. Au moins se sent-on 
vivre dans le siècle des grands problèmes et 
des grandes luttes. Ilemphicct par la pensée les 
cent années issues «h 1 la philosophie du dix- ( 
huitième siècle, remplarez-les par une période 
-ans histoire où 300 millions de pacithiues 
Chinois eussent vécu sons la tutelle d un •• I ère 
«lu Peuple «, «l’un tribunal des rites et «le man- 
darins tous dûment diplômés. Loin «le vivre 
. comme nous l’avons fait, nous nous serions 
j graduellement rapproché* «le l'inertie «*l «h* la 
I mort. Si tinlilée, encore tenu dans les prisons de 
! l'Inquisition, ne put que murmurer sourdement ; 

I « Pourtant elle s«* meut! « mois pouvons uiain- 
1 tenant, grâce aux révolution*, grâce aux vi«»- 
1 lonces de In pensée libre, nous jtouvons le 
crier sur les toit*, «»u les places publiques ; - Le 
monde se meut et il r«»ntinuem «le se mouvoir'. •» 
(/l suivre. i Kliskk ÜEllL'S. 



VILENIES ET LACHETES 

Notre collaborateur et ami DeniVhère vient «l'être 
victime d'une infamie policière. Ouvrier gainirr 
conseiencitMix, il avait l’estime «le son patron. Cela 
j ne faisait pas l’afTaire «le la police, «pii ne prnl 
i jamais une occasion «le commettre une IA**liel<’*! 

Ils out doue circouvenu le patron «le notre ami el 
l’ont tant et si bien tarabusté «|u«* celui-ci, pour 
• avoir lu pair, a renvoyé ûou ouvrier, pane qu’il 
apparliiMit à un parti «|ui » prêche h* vol et ra*sas*i- 
^ nul! •• 

Voilà les policiers contents! l'n père «le fanulh* «le 
plus s»* trouve sans ouvrage. 

Quel prolii, demandera-t-on, «*n retirent-ils? 
i Aucun, Sillon celui «le pouvoir s»- «lire qu’ils accu- 
! leront peut-être un paisible travailleur a des n : so- 
lutions désespérées. Car tel est leur but. Ils pro- 
voquent) ex.»M»êi*Mil, et «piaiid leur victime montre 
les dents, ils l'achèvent, eL.. la société est sauvée! 

LT' Invs gredins ! 

Axmu! Ciraro. 



MOUVEMENT SOCIAL 

France. 

Sébastien Faure fera désormais «leux conféri'ncv» 
par semaine : l'une, la mercredi: l’aulre, !«• sanieili. 
I Celle «lu samedi sera spécialement • onsacrée A l’ei- 
posé «le ses comreplioits sociales ; celle du mercredi, 
| a la «lis«-iissi»»n avec ses contradicteurs. 

Os couférviice* ont li«*u salle «l'Arras, ;t, rue 
d'Arras près la rue Monge , A H h. I 2 «In '«or. fr« « 
( précité*. 

Le caïuaradi* l.éon Parsons nous prie d'aniioucer 
| qu’à partir «lu l' r juin prochain sou iourual /. té.'in rc 
j Sociale parallra «leux fois par nmis et »«*ra vendu 

cia«| centimes. 

Les arnis «pu désireraient s'abonner ou s'occuper 
«le la veille «lu joiirii.il peuvent écrire A l'adresse 
| actuelle : rue Paradis. 34, Marseille, avant le I" juin. 

A partir d«* cette date, le camarade-gérant ira *«• 

I llxer A Paris. 



M\iu*kiixc. — Le 8 avril dernier, le camarade 
| lt«-niard Lazare donnait une couféretiee au théâtre 
l Chant, A Marseille. Le i;«iiniiii»sair«' «le police, sui- 
I vaut l'usa jp*. ileinanda las nom* «les incinbre> «In 
j bureau. M.ii', outi «'p«i".iul l« s p«iuvuirs «pie lui c«>n- 
fère la lan. il exigea leurs adiessr*. 
l’rut« i »lali«on> el refit» du citoyen Mon*I, président, 
( dont l'aPitud*' ‘ut approuvée par l'auditoire. A l'is- 
j sue do la conférence, les policiers, faussés dans 
leur amour-propre, s’emparèrent «le Mm *1 et le 
mirent en étal «I arrestation, iimi sans l'avoir bruta- 
lisé; quelque?, heures plu. lard, il riait relicii é. 

Mais la viinlê'ie sociale « ne lâche pas si proie 
ainsi. Le H mai suivant, Morel »‘ist vu coiid.tiniier à 
six jours de prison pour rébellion aux agt*ut* de 
l'autorité ! 

A.XDnB (jlfURO. 

(Max Hum. 



Angleterre. 

Il wt entendu que l'anarchie ne prend pa? en 
Angleterre. gen» bien pensant» l'ont atllnné avec 
délice, les esprits éclairés Ir répètent et c’est devenu 
un .article de foi que, même pat un I»*' compagnon», 
je n’ai pas encore rnleudu cutilicilirr. 

Mon opinion est que, relativement à la population, 
il y a peut-être moins d'anarchiste*, mais qu'il y a 
tout autant «l’anarchie «pie dans aucun autre pay». 

Il y a peut-être moins «l'anarchiste», mais nous 
n'en sa von ' rien. Non* n'avon* pa* riiahitmh* de 
nous livrer A des dénombrements et la ch«ise a peu 
d'importance en soi, %i l'activité el liutelligriire des 
compagnons .mglai» »*sl A li.iuteiir «le' rirconslancr*. 

Il y a en Angleterre d'excellents centre* «b* propa- 
gande, el, eu lisant le* journaux anarchistes anglais, 
«m sera vite renseigné sur l’u'uvre que nos amis y 
font. 

Mais je prétends qu'en «bdiors «le u» mouvement, 
avéré et connu, «|Uoi.pi«* parfois méprisé, il y en a 
une »érie d'autres «pu synthétisent une large ten- 
dance anarchiste, Evidemment, ce* mouvrniruts, 
ligues et sociétés luampirnt de précision «tau* le 
sens anarrlii«|ue, leurs directions principale* sont 
diverses, ipii‘l«pi«'fois hieu iii'igiiili<nil«‘s, leurs point» 
«Je dénnrl sont entouré» de bien de» préjugés a d'au* 
1res eganls. mais il» rachètent cela par la vaste 
amplitude d'esprits qu'ils mettent eu branlr, et, 
i directement ou indirectement, il» contiennent Ions 
l'idée de l'affaiblissement de l'Etat. 

lt«‘iuan|Uoiis d abord «pie le mouvement socialiste 
| anglais r*l bien différent de celui de France. 

| Les social-démocrate* S. D. F. «>u socialistes éu- 
! liste* purs sont très peu nombreux, et, A leur grand 
I chagrin, ils n'ont encore pu décrocher aucun 
siège électoral. L« semaine dernière, un r.iuhuurg 
de L «ii«Ii es donnait voix au marxiste, vis-à-vis 
I de 3000 que réodtnicut b** bourgeois. 

La fraction la plus importante du «ocialiMne 
1 anglais, le parti indépendant «lu travail ( L. I.. I*. , 
cherche encore un peu *a voie. Il accepte le parle- 
inentartsmi' «««mm«- moyen, mais provisoirt'imMil 
•euh ou ut 1 iréfcnh au i* u Iemenl pu ua 
**• 11 ! déput'-. «railleurs un honnête homme. Le parti 
repousse l'idée d'nn Etat tout-puissant. .\«»u> repar- 
lerons «le* idée* el «le la tacliipte «le ce parti; disons 
seulement «|ur la phqiartde ses membres restent en 
bons tenue* avec les anarchistes, et qu'à leur der- 
nier eoogrèa on a repoussé une proposition de 
blâme co u Ire les procédé» anarchiste*. 

Pour trouver ce qu’il peut y avoir «t'anti-étatiste 
; en dehors du m«ni«le «pii »ïulilule socialiste, il faut 
snroir surnioiilrr la répulsion que nous in»pirv tout 
ce «pii se dit religieux. Le chri'tianisine nou* porte 
1 »ur le* nerfs et nous avons «lu mal A croire que 
l'hypocrisie n'est pas pour une très graude part 
I dans |r fond «les «royainv». mai* réel le me ni on 
peut comparer notre catholicisme ou notre pruU*v- 
J (autisme, pire encore, à la religion elllhicliée «iu«* 

- l'on retrouve -i largement représentée en Angm- 
! terre en dehors «le l'Eglise anglicane. 

Nous m- voulons pas «li*«*uler le point «b* vue reli- 
1 gieux, mais seulement «lin* «pie «les gens, se «lisant 
chrétiens, |M*uveiit être tr«’-s avancés sur d’autre* 
point*. 

Ainsi ou trouve un groupe sérieux d’anarchistes 
I chrétien*. g*-u* écrivant bien et dont j'aurai plus 
«l'une fois A vous parler. I.r sacré nom de Dieu «*i 
les extraits «le la Bible **• retrouvent çA «*l IA, 

! mais l'ensi inbh* est hou. Je traduis la fin d'un ar'i- 
de: 

• lui moralité «|ui consiste A fermer l'Empire 
sort** «!«• Folie*- Itei gère . tandis «pu* le Parlement 
1 reste ouvert, a é le inventée par le diable. Jé*u* ne 
s’est jamai* occupé d'une agitation légale pour fer- 
mer les lieux ue débauche, mais il a travaillé, a 
éduqué « t e.*t mort pour le rciiriTSeiueiil de la pro- 
priélé individuelle, «h; la puissance de l’argent cl 
«le tous b*s maux «pii eu dérivent. 

L«* ui*»i» dernier, un congrès «le» églises libre* re- 
polissait absoluim-iil l'ingérence de l'Etat, moi pas 
seulement p*«ur s'affranchir de <« tuleJJr, ui.ii* jm ur 
refluer sou aide et conseiller la décentralisai • i 

complète. 

Tout récemment, A propo- l’un pr«n ••* intenté eu 
littérateur coiuiu, accusé • gorminysm»* », jii a 
pu lir«* l i prut«'»talion «l'un • lergymao, «lis.ii I qu»* 
«le tels a» les ne reganiaieiil pas la justice. h« a puU 
!ougieiu]«s la loi ne s'occupe «l« l'mlullèn* *pi« p«»ur 
rompre «I»*» mariage*, v i -jer *ur le sort «1 enfants, 
etc., mai* *lle a reuoncé à condamuer peur la for- 
oicaliouelle in«*m« a . Poiinnioi donc poursuivre la 
iMMiérastie, etc.? • El l"«»n parle «l’une li^ ;• <|o||l le 
hui sera d’almlir l« * lois A • <• sujet. 

On pourrait « iler uombie «le ce* fait* qui u'out 
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l«*urs pareil» ru Frauce. Nulle part ailleurs 
qu'en Angleterre <ui m- trouve une ai grande initia- 
Iut individuelle rl par-ci par- là uih* m compléta in- 
dépendance. Il **• trouve partout de» individu* qui 
u-MMit poursuivre une com|»agnie de chemin» de fer, 
mai* relie semaine on vient de trouver un juge pour 
en condamner une ! Inouï, Mtr les bords de la 
Seine ! 

Non, I idée anarchiste trouve ici autant d'écho 
une sur le continent, mais il faut prendre en consi- 
dération «leux traits du caractère anglais qu'on 
s'explique en étudiant l'histoire de ce pays : 

l.e respect de la noblesse et de l'aident est encore 
très grand. 

Quelles que soient ses théories sur la nécessité et 
la nature d une transfortnation sociale, l'Anglais ne 
u' désintéresse pas des petites luttes journalièies. 



Il a im ru n ; ceuiniriit dans b* Hcgnoll une série 
d'articles pai un policier démissionnaire nu sujet de* 
«ITairrs anarchistes des dernières aimées. Ce sous- 
ordre de Mrlville avait un grade qui lui permettait 
»le bien connaître lr»eho*e>, mais naturellement il 
faut lire se* articles avec une certaine méllaucr. 
L'impression générale est qu'il a un peu dramatisé 
le récit et augmenté les diliicullé* que la police a eu 
h surmonter, niai» nue le fond est exact. 

Parlant de* bombe* de \Val*.ill. il coullrtue et 
donne de* détails sur le réle d agent- provocateur 
joué par Coulon. Nous rappclous que trois cama- 
rade* sont encore actuellement au Itaciie anglais 
pour celte allaite ; Cails, Cliarb** et It. H t. >| i . 

Il parle aussi de la mort de Ifcnudiii, et l'explica- 
tion qu'il « u donne parait plausible. Nnu* rappelons 
que Hounlin e*t uii anarchiste qui fut tué, en lévrier 
IS-' i. dan* le parc de tiieeil» i< 11. (Ml une bombe 
qu'il portait. I.e caractère de Itouidiu, eu dehors de 
toute autre raison, excluait l'idée d'un attentat contre 
l’observatoire astronomique, seul monument h proxi- 
mité. || ne pouvait »*agir non plu* d‘un suicide. Il 
•et probable que le parc de Greennicli avait été 
choisi comme rendre -vous désert pour remettre la 
bombe à un dynamitritr anarchiste venant du con- 
tinent, et que la (Milice n'a pu retrouver. 

G. G. 

Espagne. 

Plusieurs journaux, rutre autres le* Itetmls du sa- 
medi soir lu mai. ont annoucé rarirstalion île no* 
camarade», les rédacteurs de la Su ex a hlea de 
Itarcelone. Non» ignorons la raison ofïlcielle de 
celte arrestation. La véritable, c'e»l le désir du gou- 
vernement e*pagu<<4 de tuer la Nacra hlea qui en 
était à 1 * 0 u quatrième numéro. Kl Conarw vit 
toujours. I u n<iuvrl organe, Kl Km . tel lleixlde va 
prendre à Sarago**r In place qu'occupait Kl Itehelde. 

Pour le I” mai, la rédaction du journal Kl f*or- 
reair Snrwl avait organisé, au théâtre de* Nouveau- 
té* de Harcrloiir, un ineetmg où la dbcQMlon a été 
absolument libre, et mT plusieurs camarade» ont 
•'M k "sé le* théories liberiaiie*. Enfin, le succès de 
VicIiinu i/c lu Nigeria, la pièce d< Mario Segnlas 
Fivmi, représentée nu IhéAtrr du Cirque, à Barce- 
lone, le |4 avril dernier, montre quen K*pagne, 
comme en France, sentiment de Irnlrrtiilé et l'i- 
dée de révolte |»énètrvut de plus en plus dan* la 
littérature et dan* le public. 



DES FAITS 



FAMILLE ET ETAT. MAISONS l»K COIUIECTION 



Nous allons reproduire des fu»l 
dans lieux rapport» uffu xrl » , |. 

dans deux revue* bourgeoises N 



pri* avec exactitude 
quêta sont imprimés 



. 1 commençons jiar le I 

rapport de I rx-doveu de Kfteullr. Henri Jôty. lait au I 

Ï roupe parisien de la ><*• i fit . rtCcunmiur tonale rl repro- I 
lût |mr la Hé forme Sociale du W avril l*'J‘. pages ôl'il et 
suivante» Nous rappelons que la lléfurtne Sociale r»l 
l’organe de» disciples de l.r Play, que par conséquent 
elle est « tendances catholique* et autoritaire*, que tout 1 
particulièrement elle prêche l'excellence de In fnmittr 1 
actuelle r| ta nécessité de ta iiiaintrnir toussons parler i 
nus bourgeois. 

M. Ilrsai Iolv. Ijb Code civil i article 375 et »ui- I 

vanta) reconnaît à tout père d«- famille le droit de 1 
taire emprisonner, ou, m l’on aime mieux, ilelenir 
I eiifaul (lui lui a donne drs sujets de plaiute. Tant j 
que 1 Cillant n'a pas «cite ans, le père procède, 
ooinuie disent les magistrats, par raie if autorité ; sa 



demande doit être acceptée sans enquête et I tiré t 
ne fait point connaître de motif* ; mai* rinteri»eini*ut 
ne doit pu* dépasser un nuù». Quand l'enfant a plu* 
de vire au*, l'internement peut aller jusqu'à six 
mois; mai» le père n'agit que par wir tir reyuûi- 
tion : le lirésideut du tribunal doit ouvrir une 
enquête à la suite de laquelle il lui appartient d'ac- 
corder ou de refuser l'internement 

Il nous a paru inlétvv*aul de rechercher com- 
ment ce droit de correction s’exerce aujourd'hui 
parmi mm* et ce que l'exercice de ee droit nous 
révèle sur la moralité des famille* contempo- 
raines 

Le directeur d’une grande circonscription péni- 
tentiaire celle de Lille répond au questionnaire : 
Mon expérience m'a uppris que souvent cette dé- 
tention n’e»t qu'une vengeance de marâtre. 

l.e directeur de la circonscription de Nantes en 
dit tout autant. Presque tous le* enfants qu’il >’e*t 
vu envoyer avaient un beau-père ou une belle- 
mère. Quand le* agent* oui vont chercher l'eufaul à 
domicile le ramènent à la prison, il* ont un mot 
‘|U ils répètent d'eux-méine» et qui résume éloquent- 
menl leur opinion *ur la famille avec laquelle ils 
viennent d'être en contact. •» O n'est pu* renfanl 
que nous aurions dù amener ici, c'est son père et sa 
mère. « 

Toutes les foi* que je m'adre**ui.* à un homme 
roiniW- lent, ayant rude pris le» application* de la 
loi. fp témoignage était identique, l'un me raconlait 
comment il avait pris sur lui de congédier un père 
d*- famille qui. pour u ‘avoir plu* à soigner lui-même 
un lil* épileptique, avait, sur une allégation quel- 
colique, obtenu *oii iiileriieiiienl. Ailleurs, on me 
i rapportait le cas d'un enfant de dix a douce ans dont 
!'■ pe» *i i||lle| de la pli*4i|| lie s'expliquait pu* la plllli- 
i lion. A lorce de l'interroger, ou avait eu île lui celle 
ré|»o n *e ; . Maman ne me voulait plu* paire que 
! J avais dit ù papa que l'autre veuait quand il u'étail 
pi* là. Comineul me préMUUiit-ou ce* faits? 
t '•>iiiiue exceptionnel» ? Non , mais comme de» 
exemple* caracterisliyue* <F un mage ou plutôt d'un 
abus bien répandu. 

heimi* quelque* aimée*. e'e*t dm* le qiiailier 
• • llulaii e île Nanterre qu'on envoie le* jeune» tille* 
intei née* par voie de correction paternelle. lui di- 
rerlion île la maison e*4 donc bien A même »!#• juuei 
le* familles d'où vieiilieul le.* sujet». Or, elle estime 
qu il II y a pi* plus de dix pour crut d'entre elle* 
qui tient exercé sur leurs nifanl» uue véritable »ur- 
veillauce. Tel* sont du Illoill* le* terme* oflb’ic|« doUl 
e||. veut piendre la rrstMinsabililé. Si elle *e servait 
publiquement du mot li'Aomiéfes pour le réserver à 
dix île • e* familles | . et le refuser aux quatre-vingt- 
dix autre*, elle craindrait qu'on ne lui reprochât une 
j incorrection ou un manque d'égard» envers dr* ci- 
toyen* couvert* |»ar la loi. Mai* je m'eu lien» aux 
déclaration» avouée» ,-t authentiques. 

A uue séance de la Soatnt K* l'ai-. s», la vérité 
j *e faisait bien iour. l-e* chef» de ce même personnel 
iu»i»iaienl sur lui habileté de l'enfance à se détendre, 
*ui la nécessité de «upjiléer à sa faiblesse, sur le* 
ju*tilii alunis et garanties à exiger de* parents. Il* 
di*uieul ; Non* avons cnn*taté à Nanterre que cer- 
taine» famille* *«• déliai l assent de leur» enfant» afin 
de pouvoir faire un petit voyage dagiéinrut ou d'af- 
faire*. l’est un placement gratuit, rien de plus. .. 
Il* ajoutaient : Nous nvoti* constaté au*>i nue cer- 

tain» paient*, sachant qu'à Nanterre nous faisions 
du brochage, avaient envoyé leurs enfants pour leur 
faire apprendre le métier gratuitement. Ou lisait 
équité, 6 titre de document, une lettre uavrnnle où 
rencontraient de* pbra»«*s comme celles-ci : 

Tant que je t'uutai, ma chère vrur, et que je 
suivrai le* hou* conseil*, je me porterai bien, car 
je pui* dire maintenant que je n’ai plu* que toi, car 
-ut maman je ne peux plu* compter pour jamais, 
•è n était M* la |H*me de me mettre en correction 
|Hiur irni ri laine euniluile; car *i je suis aujourd'hui 
•mi piison, c’est de m faute. l’Vd se* mauvais cou- 
-«•ils, c’e*t sa mauvaise conduite, c'est eultu sa vie 
désordonnée qui e*l •'OU*** de tout t car c|oi.*-tu que 
*i elle était rentrée coucher loti» le» soirs chet elle... 
je me *ei.ii* perdue comme je l ai fait? Alors quand 
• •u a une mère comme ça, mi peut dire i/u’on n'en u 
plui.lv ne me rappelle paf avoir eub'iidu une bonne 
parole d* ma mère. Henri, «••• pauvie petit qui était 
tant »ei viable à la maison, elle l'n mi» aux KiiTaul* 
assisté*, etc... * 

I or inspectrice générale entendait celle lecture. 
Elle demaoda au**iiûl la parole et déclara : • Je 
pourrais vou» donner, moi aussi, de» lettre* toutes 



t • Kt encore, avait ajoute familièrement devant iii<>i 
une •urvrillnnte. «i on voulait y regarder de plu* pré* 
gtjo '*■ ' - ( Sole île l'original.'' 



ch Cl ce* dlv-ln ! 



■M'inblabb*» dont j'ai fait cdQlfôlcr !*•» ncctnui- 

lioü*... » 

Vmci maintenant, dan* le llullelin île la Société gene- 
rale Jei prison *. numéro de janvier t&Uo. page une 
partir des déclaration» du juge llonjean. chargé au Tri- 
bunal lie la Seine • lu terrier île la correction paternelle. 

parmi le* demandes qui sont adressée* au prési- 
dent du Tribunal , il y eu i un nombre lmp grand 
dan* lesquelle» la menace de In correction pater- 
nelle n e*t pas autre chose, de la part de* liaient*, 
que le désir de vaincre le» résistances de leur* 
enfant» à se livrer au vice, à la débauche ou à une 
exploitation scandaleuse 

lieux exemples saisissant* montreront combien il 
est indispensable de contrùlor le dire de* parent». 

I ne première foi*, c'est un amateur d'un ordre 
spécial qui avait un vif désir de posséder une jeune 
tille le jour de si première communion. Un avait 
fait pour cela tout le nécessaire; la petite lllle avait 
suivi le catéchisme, avait été admise à l.i première 
communion et, nu sortir de la messe, elle ?. * était 
livrée en robe blanche à celui qui l'attendait. 

l’il aulie cas est celui de ce père de famille qui 
demande la correction simultanément contre *oii 
III* âgé de doute ans et contre *u lllle âgée de 
Ireixr .m*. Le* enfant*, qui heureusement ont pu 
être interrogé*, révèlent que depuis plusieurs 
année* il* étaient pollué* par leur père ; que, l’âge 
arrivant, ils avaient voulu se soustraire à ces infa- 
mie*; et c’e*i ce qui motivait la plainte de ce singu- 
lier père de famille 

Plu» loin, page H, I. Juge lloiijenn cite d'autre* fnit». 
Il ihl qu'il «*»l rtonne dr voir beaucoup de parents récla- 
mer I rinprisonncuient de lllle» avant un métier qui leur 
permet de gagner leur rie. Il continue ainsi : 

Quant à moi, je .mi* siirlouL.. car je *ui* tri** 
sceptique *ur certaine» failli Iles parisienne* I . que 
ce qui amène la plupart de ce* tille* avant un 
métier jll*qii‘ail cabinet du président, c esi tout 
simplement le dé*ir d'exploitation qui »•> manifeste 
de In part de» paient*. 

A ce propos. |r juge rite I rxnnplr d anr pâme fille de 
dix-huit au* que «ou pore et «n mère faisaient Irnvaillar 
de 3 heure» du mutin a minuit, din de vivre, eut, *nn* 
rien faire, aux depru» de leur enfant : elle *r plaça hors 
de chrs elle: il» deinantlcrent .vin rnipriMMtnefuent. 

Ii’autre* foi» c»* vint de* (uirent* ayant trois ou 
quatre lllle» gagnant de bonne* journée»*, le pèr«* et 
la mère ne quittent |ias l’état d ébriété, |e« tille* 
étant chargée» d'alimenter celle ivrognerie. Je crut* 
•lonr i/iir. i/an* heauruup <le nu ou le* enfatUt gagnent 
leur rie, le tenlimeml inspirateur de% parmi * rtl Ir 
lirtir i/c n'approprier Iroji alioilumenl leur gain. 

Lo-dotnil». caumrnile*. renechi«»ei et choi»l««el' Voit* 
le* f.tti * qu'avouent Ir» boiirgeiii». Penw* à ceux qu'il» 
cachent Alor» vou» désirerri l abolktlon de toute» le* 
autorité* »nu« exception et I ■•lahli»»riuriit d'une riviii- 
•almn liliertaire. ou Ir» »eul» lien» entre !••» cainarnde* 
de tou» lige* et de tout «exe seront de* ilfrctiolis colllllie 
celle que la petite prUonniére exprimait pour sa »o*ur 
dan» In lettre que vous avei lue. 



A NOS LECTEURS 



.W tant jim en mesure de nuu$a*mrer rechange 
arrr tout (et journaux , nuut prions nos 1er leur* 
de non* envoyer, chin/ue fois yu’ils ronlirndronl 
i/uelyne chose inlérennnl le mnurrmrnl, les jour- 
naux loraux ou outres dont ils uurunl connait- 
snnrr. Journaux corporatif* surloul. 



t eux de no* dépositaires oui nous oui réclamé 
1 des «•* / peur eu!, ih l * a présent, nous faii'e con- 
naître le chiffre i/u'ils désirent, nous sommes en 
mesure de 1rs leur fournir. 



K n voulu dan» non bureaux ; 

Lu htycholoyie du militaire professionnel, par 
llainon: prix ; I fr. oO. 



I Pourquoi parisienne? (latte... épithète ne donne- 
t-elle pa» a l afliniinlion une re«lric|i..u ire* .irtillcirJlë * 



te lieront : 

rA»is. — me. c.w. »uir, ni t mut, 1. 
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LES TEMPS NOUVEAUX 



POUR LA FRANCE 

Un An Pr 0 * 

Six mois — 3 0 

Trois Mois — 1 50 

La* abonnomonla pris dans Isa bureau* >in 
poale paient une aurlate. 



Paraissant tous les Samedis 

AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 



POUR L'ElTtRIEUR 

Un An Fr. 8 » 

Six Mois ... 4 . 

Trois Mois. . . — q * 

Les abonaemenla peuvent Aire paj«« «a 
timbre* peau 4e tous paya. 



ADMINISTRATION : 140, Rue Mouffetard, 140, PARIS 



L’ANARCHIE ' 



Suite i 

En dehors tlt* ci* grand mouvement qui trans- 
forme graduellement la société loul entière dans 
le sons «h» In pensée libre, de In momie libre, de 
l'nrtion libre, e’eat-ûi-dire de l’nnnrchie dans 
son essence, il existe aussi un travail d'expé- 
riences directes qui s ‘* manifeste par la fondation 
de colonies libertaires el communistes : et» sont 
autant do petites tentatives que l’on peut eom- 

I tarer aux expériences de laboratoire que font 
es chimistes et les ingénieurs. Ces essais de 
communes modèles ont toutes le défaut capital 
d’être faits en dehors des conditions ordinaires 
de la vie, c’est-A-dire loin des cités où se bras- 
sent les hommes, où surgissent les idées, ou se 
renouvellent les intelligences. Kl pourtant on 
peut citer nombre île ces entreprises qui ont 
pleinement réussi, entre autres celle de la Jeune 
leurie, transformai ion de la colonie de Cabet, 
fondée il \ a bientôt un demi-siècle sur les prin- 
cipes d’un communisme autoritaire : de migra- 
tion en migration, le groupe des communier^, 
devenu purement anarchiste , vit maintenant 
d’une existence modeste dans une campagne de i 
l'Iowa, près de la rivière des Moines. 

Mais là où la pratiqua anarchiste triomphe, 
c'est dans le cours ordinaire de la vio, surtout 
parmi les gens du populaire, oui certainement 
ne pourraient soutenir la terrible lutte de l’exis- 
tence s'ils ne s'entraidaient spontanément, igno- 
rant les différences et les rivalités des intérêts. 
Quand l'un d’entre eux tombo malade, d’autres 
pauvres prennent ses enfants chez, eux : on le 
nourrit, on partage la maigre pitance de la se- 
maine. ou lâche de faire sa besogne, en doublant 
les heures. Kntre les voisins une sorte de com- 
munisme s’établit par le prêt, le va-el-vienl con- 
stant «le tous les ustensiles «h» ménage el des 
provisions. Lu misère unit les malheureux '*n 
une ligue fraternelle : ensemble ils ont faim, 
ensemble ils se rassasient. I.u morale et la pra- 
liquc anarchistes «font même la règle dans les 
réunions bourgeoises d’où, au premier abord, 
«dles nous semblent complètement absentes. Que 
l'on s’imagine une fêle «le campagne ou soit 
l'hôte, s«iil l'un des invités affecte des airs «h» 
maître, se permettant «h» commander ou de foire 
prévaloir indiscri‘?teiin*iit son caprice! N'esl-« , e 
pas la mort «h* toute joie, la Un «le tout plaisir? 
il n’osl «h* gaieté qu’entre égaux «»t libres, entre 
gens «pii peuvent s’amuser comme il leur con- ! 
vient, à part <iu pur groupes distincts, si cela 
leur plaît, mais qui préfèrent rester ensemble 
parce que les heures passées ainsi leur semblent 
plus douces. 

Ici je me permettrai de vous narrer un souve- 
nir personnel. Nous voguions sur un de ces 



(I) Voir !«•* numéro* 3 et 4. 



beaux navires modernes «pii fendent les Ilots 
superbement avec la vitesse «le 1.1 ou 20 mouds 
à l'heure, et «pii tracent une ligne droite «le con- 
tinent à continent, malgré vent et marée. L’air 
était calme, le s«dr était doux et 1rs étoiles s’al- 
lumaient une à une dans le ciel noir. On causait 
sur la dunette, «»t «l«» «|n«»i pouvait-on causer si 
ce n’est «le cette éternelle question sociale qui 
nous étreint, «pii nous saisit à la gorge comme 
la sphynge d'oKdipc. Le réactionnaire du groupe 
était vivement pressé par ses interlocuteurs, 
tous plus ou moins socialistes. Il se retourna 
soudain vers le capitaine, le chef, le maître, 
espérant trouver «•»» lui un défenseur né des 
bons principes : • Vous commandez ici! \’«»tre 
pouvoir u’est-il pas sacré? Que deviendrait la» 
navire s’il n’était «lirigé par voir»» volonté 
constante? » — • llomiin» naïf «pu* vous êtes, 
répondit le capitaine. Kntre nous. je puis vous 
dire que d’ordinaire j«» ne sers absolument à 
rien. L’homme à la barre maintient le navire 
dans sa ligne droite; dans quel«|ues minutes un 
nuire pilote lui succédera, puis d’autres cu«*ore. 
et nous suivrons régulièrement, sans mon inter- 
vention, la roule accoutumée. Kii bas, les «’liauf- 
feurs el les mécaniciens travaillent sans mon 
aide, sans mon avis et mieux «pie si je m'ingé 
rais à leur donner conseil. Kl tous ces gabiers, 
tous ees matelots savent aussi quelle besogne 
ils ont à faire, et. à l’occasion, j«‘ n’ai «ju’à faire 
concorder ma petite part de travail avec la leur, 
plus pénible, «pioique moins rétribuée que la 
mienne. Sans doute. j«* suis censé guider h 
navire. Mais u«* voyez-vous pas que eVst là une 
simple liction? Les cartes sont là, «»l «•«• n’est 
pas moi «pii les ai dressées. La housstdc nous 
dirige et ce n’est pas moi «pii l'inventai. Onu 
creusé pour nous le chenal du port d’où nous ve- 
nons, relui «lu port dans lequel nous entrerons. 
Kt le navire superbe, se plaignant à peine dans 
ses membrures sous la pression «les vagues, s«» 
balançant avec majesté dans la houle, cinglant 
puissamment sous la vapeur. «■«* n'est pas moi 
«pii l ai construit. Que suis-je ici, «*n présen«*«» 
des grands morLs, des inventeurs el des savants, 
nos devanciers, qui nous apprirent A traverser 
les mers? Noua sommes tous leurs associés, nous, 
et les matelots mes camarades, et vous aussi 
les passagers, car c’est pour vous qu«* nous che- 
vauchons les vagues, et, en cas «h» péril, nous 
comptons sur vous pour nous aider fraternelh'- 
ment. Notre œuvre est commune, «*t nous 
sommes solidaires les uns «les outres! Tous se 
turent <*t j«* recueillis précieusement dans le tré- 
sor de ma mémoire les paroles «l«* ce capitaine 
comme on n'en voit guère. 

Ainsi re navire, ce monde llollant où. «I ail- 
leurs. les punitions sont inconnues, port»? une 
réptihli«pic modèle à travers l'Océan, et malgré 
les chinoiseries hiérarchiques. Kt ce n est point 
là un exemple unique. Chacun «h» vous connaît, 
du moins par ouï-dire, des écoles où le profes- 
seur, «?n «Jépil «les sévérités du règlement, tou- 



jours inappliipiées, a tous les élèves pour amis 
et pour collaborateurs heureux. Tout est prévu 
par l’autorité compétente pour mater les petits 
scélérats, mais leur grand ami n’a pas besoin 
de tout cet attirail «le répression ; il traite les 
enfants comme «tes hommes, faisant ronslam- 
menl appel à leur bonne volonté, A leur compré- 
hension «les choses, à leur sens «le la justice, et 
tous répondent avec joie, l’ne minuscule société 
anarchique, vraiment humaine, se trouve ainsi 
constituée, quoique tout semble ligué dans b» 
momie ambiant pour «*ii empêcher l'éclosion : 
lois, règlements, mauvais exemples, immora- 
lité publique. 

I)«»s group«»s anarchistes surgissent donc sans 
cesse, maigre les vieux préjugés et le poids 
mort «les mours amiennes. Notre monde 
nouveau pointe autour «le nous, comme germe- 
rai! une More nouvelle sous le «iélritus «les âges. 
Non s«»ul<‘mi*iil il n’est pas chimérique, «'oniiucon 
le répète sans cesse, niais il se montre «léjà sous 
mille formes; aveugle «»sl l’homme «pii ne sait pas 
l’observer. En revanche, s’il est une société chimé- 
rique, impossible, c’est bien le pandémonium 
dans lequel nous vivons. Vous me r«»mln»z cette 
justice que je n’ai pas abusé «le la critique, pour- 
tant si facile, il l'égard du monde actuel, tel que 
l'ont constitué le soi-disant principe» d'autorité 
et la lutte féroce pour l’existence. Mais enfin, 
s’il es! vrai que d’après la délinitiori même, une 
société est un groupement d'individus qui se 
rapprochent «*l se concertent pour le bien-être 
commun, on ne peut «lire sans absurdité que la 
masse chaotique ambiante constitue um» société. 
D’après ses avocats, — cor toute mauvaise cause 
a les siens, — elle aurait pour but l’ordre par- 
fait par la satisfaction «les intérêts de tous. Or. 
n’est-ce pas une risée que «!•• voir un»* société 
ordonnée dons ce monde de la civilisation euro- 
péenne, avec In suite continue «le s«-s drames 
intestins, meurtres et suicides, violences et 
fusillades, dépérissements et famines, vols, 
dois et tromperies «h» toutes espèces, faillites, 
effondrements et ruines. Qui de nous, en sor- 
tant d’ici, ne verra so «tresser à côté de lui les 
spectres du vitro et do In faim? Dans notre 
Europe, il y a cinq millions d’hommes n’oUen- 
dnnt qu’un* signe pour tuer d’autres hommes, 
pour Drûlor les maisons et les récoltes; «lix 
autres millions d'hommes en réserve hors des 
casernes sont tonus dans la pensée «I avoir A 
ncromplir la inéuu* «etivre <!«■ destruction; cinq 
millions de malheureux vivent «ni du moins 
végètent «lans h»»* prisons, condamnes A des 
peines diverses, «lix millions meurent par an «le 
morts anticipées, <4 sur 370 millions «i hommes, 
3.10. pour ne fias dire tous, fnùnisseiildans I in- 
quiétude justifiée «lu lendemain, car maigre 
I immensité des richesses sociales, qui «h* noua 
peut affirmer qu’un revirement brusque du sort 
ne lui enlèvera pas &oo avoir? Ce sont la «!«*• 
faits «pu» nul n«* peut contester, el «|ui devraient, 
ce in., semble, nous inspirer A tous la ferme 




résolution «'limiter col elnl lit* clmn», 
ilr révolution» inri»»*«iiu*>. 

un jour l'occasion «J«* m entretenir nw 1 ( 
un haut fimrlionnain», entrnloé par la routine 
tic* |« vin tlana le monde de «*eux oui édictent 
des lois el des peines : « Mais défendez «lnn< I 
voire société ! lui disais-je. — Coumienl vt»ul«- 
voiis que je la defeiule. me répondit-il. elle 
n'esl pas défendable ! • Klle se «h*feml pourtant, 
mais par des arguments qui ne sont pas des 
raisons. 

D nuire part, ceux qui l'attaquent peuvent le 
faire dans toute la sérénité de leur eonseieuee. 1 
Sans doute le mouvement de transformât ion 
entraînera des violences et des révolutions, mais 
déjà le inonde ambiant est -il autre chose que 
violence continue et révolution pensante ? Ht | 
«huis les alternatives de la guerre sociale, quel» 
seront l«*s hommes respousjüilra ? Ceux qui prx>- 
elament une ère «le jnsliee et d'égalité janir • 
tous, sans distinction de danse* ni d individus, 
ou ceux qui veulent maintenir les séparations 
et par consultent les haines de castes, ceux qui 
ajoutent lois répressives à lois répressive». et 
qui ne savent résoudre les questions «jue par 
I infanterie, la cavalerie, l'artillerie ! I. histoire i 
nous permet d'aflirmer en toute certitude que I 
la |mlitique de haine engendre toujours la haine, , 
aggravant fatalement la situation générale, ou 
même entraînant une ruine delinilivc. Que de 
natious périrent ainsi, oppresseurs aussi bien 
qu’opprimés ! Périrons-nous A uulrv tour ? 
J'espère que non. grâce à la pensée anarchiste 
<|iii si* fait jour de plus en plus, renouvelant 
I initiative humaine. Vous-mêmes n'ètes-vuus 
pas, sinon anarchistes, du moins fortement 
nuances d’anarchisme ? (Jui de vous, dans son 
Ame et conscience, se dira le supérieur de sou 
voisin, et ne reeonnait pas eu lui sou frère et 
sou égal ? La morale qui fut tant de fois procla- 
mée ici eu |»andes plus ou moins symlioliques 
deviendra certainement mie réalité. Car nous, 
anarchistes, nous savons que cette morale de I 
justice parfaite, de liberté et d égalité, est bien 
la vniie, «d nous la vivons de tout COUT, taudis 
que nos adversaires sont incertains. Ils ne xml 
pas sûrs d’avoir raison; au fond, ils sont meme 
convaincus d’être dans leur tort, et. d'avance, 
ils nous livrent le monde. 

KUS&K ItL' Ll s. 



L'ANTISÉMITISME 



bans une petite ville quel«ooqu<- . mi jeune 1 
hoininr vient de Pan» voir *««n «mrle, un vieux 
x» vu «t. enfoui dans ses livres et »«-» rvvws. 

l. ourle l'interroge avidement sur la Ville-Lumière. i 
— “ Ail! elle est jolie, U Ifal'Vloiie niodeit**! 

éflUfir le neveu. Pas une h'iuiur lioiiuéle, in* un • 
esprit élevé! il n'y a que de» joueur», .1»-, nuta», d**» ! 
Inpoteuis, des noceur»! Seul», lr» cafr>, bia**ori«*», I 
champ* de COUr*e* et autres lieux ih- «|étuu«'bc* 
repercent de moude... •• El, & l'appui de son dire, 
le nrwo rite des faits • «niraiil* qu'il a ni* de 
propre» yeux, en iiwinmaiit mènu- l«*% pei'MinnaR»**. 
Pensif, ronde Un* soi iu-quaito «*t ses iiishIjiv». 
Kh qu<>i ! La Villr-Luunrrr ue «erail^lh |»j«., 
selon nu enthousiaste roue eptiuu, le foyer île la 
Science, d‘- la littérature, de* Arts ? Sou uev.-u u.- 
*c tioiiqait-il pa»?... Mai» non! habitent Pari* 
driiiii* de longues année», il eu dévoile 1rs turpi- 
tuil**s avec une précision qui ne pennet t«n» le 
doute... 

Peu après, J tasse eu lu même |M>tite ville un jeune 
•«avant venant •' galeux ut de Pari», rt qui va visiter 
h- vieil érudit, nu parle de U capitale. 

Ah! quelle ville! quelle aimée de p-iiseur». 
de Cerveaux h', oltd». de grand* C«J*UI> qui ne l**»- 
«innnrut pour ralTrauchisju'iuent do l'humanité . 

m. vsse y adopte de jour jour le* grandes idées, 
la jeunesse y «*4 altérée de vérité... 

••Quoi! dit le vieux,, »luj»éCail. tuais in««it 
neveu me traitait du Pari» un tout autre loldeau. nie 
citant île» millier-» de scandale* qui prouvent la 
IMinrritun* de la grande ville... et il «eiuldail lin* 
«•hrr , 



I.KS TüMI'S .NOI VKAI X 



I m Celles, il pouvait l’êUv et Ile lieu ÎIH'Mllrr. I 

Mil- ilnuli n' 'lu'oo r.l roumau il .i|>- 
! in l.*r fr demi »*t le gi and monde, il a pu en toucher 
«lu d«tigt le*, vice*; mais prendre cette minorité 
ht u van tr. engloutie dans la fane*', pour I humanité | 
I . Iilirf» . et vouloir Conclure que, de •• qu’il* 'ont 
1 peurn*. La iialùm •-*! |ierdue, m* vernit vraiment pas I 
b tait d’un «aire. 

Mal he ui euüemenl. beaucoup «ni aliun* par cette | 

poignée de currupleui> et de corrompu* qui se | 
i lient dans toute» le» jouissances, au «lelrimoill de 
la grande masse qui peine, et ils cri eut : (. H la fin 
«lu monde! Fin U«* la société bourgeoise , oui. mai* 
«lerrUvu elle se dressera riiumaiiilé nflPrancliie, vic- 
lorieu.se et bcuttttw! » 



i>ttr anrrdotr me revient en mémoire & propos 
de l'antisémitisme. Kn effet, |wtive qu'une poignée 
do juifs, capitalistes ari«lrs, spéculateur* énoulés, 
r*croe» bniyuib, uous dégoûteul, ou >*u veut rendre 
rrs|Miii*ahlr toute leur race. Ou coufond. on sacrille ^ 
u uc iiu'v entière pour quelque* vampire* qui se 1 
nourrissent vie In sueur des autre*. Toute une majo- i 
lilé staifTraule. travailleuse, mi**i.iblr-, r*t érllnsée j 
par sa rU*y l*oureeui*e, «;ui est absolument nlen- I 
tique aux «'la*.ses lmuigeoi*e» de» autres mcoi. | 
Itemplacrr le» juifs ricin** par des chfâtiaii* riches 
li’est . elles pas UUP xdutiou. p.is inèllte Ulie amé- , 
lioralioo «le la question sociale, et ceux qui s'y ' 
prêtent coOipleut tirer les luainm* du feu avec les | 
main* des autres. 

Ne se x>rt-on pas «léjà de In Sv>i-di*ant question I 
juive, aux jour» «l'orage, connue de parutonnerro 
pour sauvegarder In peau «tes Ivourgeoi* ? Kn Itufeie 
et en Allemagne, quand In révolu* gromlail dans le 
cteur de» peuples, quand la chaîne de l'esclavage 
menaçait d'être brisée, n a t-on pas habib raent «li- 
rigé crlto jMiif de vrugennoe contre l**s artisans, le» 
travail leur» juifs, pauvre» el mix ; rables aussi, tandis 
une la police défendait les palais des m puissants <• 
vie la même race ? 

Iheuons d«.nc garde ! nous qui déleudon* toute* 
les souffrance*, tous les désliérilés, nous qui récla- ! 
mon* pour u>os le droit de vivre; prenons gonle «le 
n* pas nous laisser • nglu» r aux coteries des iutri- i 
ganL* inléresfé». Kn llagelUut m** enueuiis, b** or- 1 
copareurs de toutes les races, aimons el retevou* 
les opprimés vie toutes les races. 

An nom dr In vérité, el quand l'occasion s'en , 
présentera, non» coûteront In misère de rm juifs 
qu ou n«*u« lepréseute connue tou* riches, cupides 
et voleurs. Mais uou* uou* refusons à toute polémi- 
que, u'euvUogranl que le but huiuaniUiirr de la dé 
feux- «les maillent eut. Kt uou* disons à lou* : •< gu** 
les b<ms te réjouissent et que le> méchants terni- i 
bleui ! • 

Vox Port*u. 



MOUVEMENT SOCIAL V 



Fronce. 

Ij* irtiiii* «t i tiiibm. -- l/i Sociale passe 
l-evue le* • .•ndarane* politique* qn'on lia p.1* jugé 
.i pi*qe»« de (aire bénétlcier vie Fainnistie, mu* j 
, balte à '.«Use «le leUI* «ipniiou* auaivlli*te>. «> 
•ont ; I* Cyroct, coavlamtie U mort, en «|é,-rmhie i 
j 1»s.t. p4l« e qlle le JoUlli.d doul il était le g« r.lllt ! 
Vtdil publié un .Il tir |e lu plu* ni moins violeut qu».- 
t«ieu d autres qil’oii lit aujiaud Imi. Sa |HMiie fut ! 
"U| III née en celle «les travaux lorfé» à pe»j.é|uité 
el. d«'|>ui* lor*, il fut impossible de le faire («éiiéfl- 
cier «I aucune Am amnisties qu’il y a «’U. Mais qu'on . 
se rassure, on i-xuiuine »mi ou. . . depuis tpialrv 
m«*i*!... Viennent ensuite |«*» ■ mnlfniieiu » d Au- ' 
gel*». Meuni' i , Cherry. Fouquel cl Philippe, cou- I 
damné* A «le* peine» iliVrlXI», «lü Vertu de la | 
fameuse ou truie, lr» exilait* de l'adt «t'ac-uviii.ni 
que publie mitre cai ira rade caractérisent b uuu* 

• vaL*e loi qui itis|»itv toujours le» magistrat* «bu* le* l 
affaire* analogue*. Cherry, par exemple, a été con- 
dumué .» • « ii • | an» de travaux Uifcd», bien «pie, dit i 
In» te d'accusation . •• uucuu fait liait «-lé ne levé 
<*.»nn»* lui vbqMii* le >t il«'i'einbi *• iwi ; mais il c»t 
I • ertaiu qu il était un de» haliitué» «b- réunions 
leuuvs chez Philippe, ri qu’il a cherché à fane, à 



Angers et «i Tix'luzé, «le la prupaguudi* anarchiste 
K‘«*s| donc bien à cause «!•• «r» opinion* que Llievry 
a été «-ondainné et, à ce liln*. il aurait «lit être 
amuislio. tjiianl A Meunier, voici ce qu'on lui 
rrpivH*he: 

L« «*«irre»poadaiice saisie au «bunicilo «le »«•* 
jMients le icpiésente comme un «**j»iit mauvais, 
dévoyé, ennemi par pnneipe de toute auturilé*. 
dénué de *rn» UH»ral,imbu «le» iilé«*s les plu.» fausses 

sur t»uii ce «pii touche l'organisation «le la 
famille et de la société. * 

Coût : sept ans «h* travaux fon és. J'ignore si ce 
•lo*'iiiiit*nt est appelé à survivre aux successifs ImiuIi— 
versi»tnenls «pii se produiront à travers les âges, 
mai» les générations future» seront stupéfaites «A .qv- 
pn*inlre. à sa lecluiv, qu’au »iè« lv «le Darwin, 
«l’Ibsen et «b- Tolstoï, on couilam liait un homim- à 
sept ans «h* I nivaux forcé» pour avoir l’esprit mal 
fait et «les idé«*s fausses! 

Lu tout eu, b* gouvernement, «pii pouvait alléguer 
un oubli, u’a plu* aujourd’hui cette excuse, tju .it- 
teiid-il pour reiidiv «e» m.ilh'-uieux à la liberté? 

A sigualer aus»i l«* « a* d«* Courtois Liant . con- 
damné pour délits dr réunion publique, à deux 
reprise» différi’Ute*. A cette «'ondumuation »*sl 
venue s’en ajouter une autre «le quatre ans «le tra- 
vaux fon*é» |M»ur f«iMT ! Dr, vote! «juclle «**l celte 
affaire «b* faux ; Courtois, après sa première con- 
damnation, condamnation |»ai défaut, s'était caché 
sou» |e nom «le Liard, «|ui était relui vl’llli CAlliamde 
décédé. CoUilaillllé lj||e »e. ti||«|e lois SOU» CVï nom, 

il Tut recouuu pour être «^«urtois. D’où troisième 
coudauinatioii, et celle-là A «putre ail* «le travaux 
forcé», pour faux! I.«* crime était grand, en effet, et 
le dommage cause au défunt, considérable ! 

Kn ail<-ndaut « son* l’orme • «|u’il soit, lui aussi, 
amuistié, les ramaravle* «pu «li ; *ireniieiil adoucir 
Nin sort sont priés <r.««(ie*ser leur* envois à 
Mme Alice Lourtoi» jeiuie. 2, rue «l'Argent, à l*«»i- 
tiers. 



Duo». Le 12 mai. uue jeune tille de dix-sept 
an» était trouvée as*a**inée «Tan* un bois voisin «le 
Dijon. Le» «'ou*lalaliou.* élnldin'nt qu’elle u'avait 
été m volée ni violée. .Néanmoins le* magistral» eu 
•'ouclureiil «pie le crime u'avait pu être commis que 
par un viigalNind!? On en profita |Miur faire une 
ralb* de t«»u* les gens *u*/*<r/». mais *an* aucun n— 
'lilial... Cepeudaol, et i* e*t là b* comique, après 
l'iKlieux, b- iioiii de |'a.**as*iii «•*! sur toutes les 
lèvres «les habitant* du |Wjf. Mais celoi-ct serait, 
paralt-il. un persounage assez pui»s.int «le la contive. 
Au**i, la justice ipii non seulement est boiteuse, 
moi* 4U-*i sourde et aveugle, ii'euteud-elle rien, a** 
voit-elle rien! 

A.mi»»' tônxaii. 

Max Ki ub. 



IUlxU». — A l.i suite de UOU* Ile *0*0 B» quelle» 
mnmmniv*, la p««lire est purveuue à iiililuider les 
vendeur» de notre jouruaL Prièro aux ami» «lue 
uou» pouvons avoir dans cette localité d«- nous trou- 
ver un libraire plus imlépeuvUiit. 



l.'Ari.viaz ux Ckoitk Cetto affaiiv revient sut 
l’eau. I u nouveau débat va avoir lieu au C«»u*oil 
général. fju«*iqu'il n’v ail à «*u v*»pérer au«*une rép.i- 
rntiou Je l'acte arbitraire commis par le gouver- 
nement le .11 août ItéH. toutes ces discussions pu- 
bliques Muroul «tu llloiu* |M'lll effet d apporlei la 
luinièiv sur tous les mensonges et toute* l«— • ab<iu- 
ttie» imauiué* par n»« i naître*, dans IVmioîi* «le ju*- 
litlnr t’inbinie «tout a été victime le dirrclcui' «le 
l’oipbelinat Piévost. 

Ou assure qu» - . «le ce débat, bien de* liuuLs iier- 
so nuage* sortiront fort amoindri», el «pie désliou- 
u«*ur it«- sera pa* pnur celui dont ou s’e*l efforcé de 
s;ihi In 1 épiitaiiiiu pour complaire aux cléricaux. 

l.'Kdiioilion inléyntlc «'oiisa« rera *e* procliuitn 
numéro» aux détails de cette histoire. 



Amérique. 



CoAba.vrz. — Voyant la misère fait oses ravage» avec 
une rapidité réellement foudroyante, ou pourrait »e 
•|en»nnd*-r *1 l'«»uveier e»l m«Ht «»u bien *’il a c«»d»- 
cieuce «le «on étal «le misère. Si, comun* moi. vous 
aviez fait la tournée que j'ai commencée, ainsi «|U«* 
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plusi«*ut> compagnon». et passé dan* la iiiajruio 
partir ilr» p«y» mhilnr* - de celle grand.' et lilu-e 
république américaine », vous auriet pu roustnlor 
l'avnclliAüt'Illi'Ilt rl la 1)0 *»«•*.»«• liai» h-sillii'l* lit classe 
productrice r.»l plonger. Ainsi, à NV»ùr-City, la 
iHlI'krr < 1« wi I Co. t aillai • | la II ainilloll aud llraid 
wood G», «je « il»* »« , iih«iii. , ut !«•* pi ii s gr. «*»••* eninpa 
gnies», ont ir»Ï!* ru dcmenrr, lr moi» dernier, leur» 
HJilari»^ «lr Ion . t uiir m ii'.ni appartenant à la Coin- * 
)»igiiie rl tir prendre ahstduat.-nl loulrs leur* mar- 
clmu«li«e» dan» w* mttiMMii*. Or ce» mnga»in» ven- 
dent f. pour lui» plu» rhrr que lenaatrf». L'huile «!•• 
mine, par exemple, faut, )iriw à la Gtmxpagnie, HU 
*ou» lr gallon, prise ailleurs lUnt *1» moi.. Lr linirrr 
coûte 2K sou* 1rs deux livres, mai», pris» la Compa- 
gnie, il roftir 20 (u nu la livre, et tnul à l'avenant. 

'J *ii dira i|iir rr n'eut pus uii vol rl non pa» nu vol 
légal, qu'il» nr prrillirul même pas la peine dr 
drjWihirrf l.rur rapacité, Irur égoUtne 1rs absorbent 
Irllrinrnt, qu'il* n unlendent pas lr» sourds gronde- 1 
nirut» encore in«li»lin< I» aujourd'hui, niais qui. 
demain peul-tMre. éclaterai il «-u un onu:** d'autant 
plu» violon! tiue l'nlirnlr aura «Me plus lou^Ui' rl 
Vvapuir plus longh'nip* déçu! 

I». Ci. 

Etats-Unis. 

I.r l'oaunodoi'r KlhridgeT. lien yjiroposr dr rétaldir 
la prhir du fouet dans l'Klal dr >«-»-York «>t nette 
iU'o|M>sinoti va être présentée à lu légi»lalure dr cri 
Etal par |r »éiiatriir U'Cfllloor. Firebntnil du 1“ fé- 
vrier Voilà la cainr driaorratir diuit Bourget, 

distûplr dr Taiiir. «fait l'apolugi.' dan» »ou derui«*r 
livre H qu'il nous supplir d imiter. aprè» avoir dé- 
truit •• IVttvreiururlrièrrdrlairvolulioii li.m.siisi- . 



l u liouvruu journal, dont lr titre est The Fnr- 
6nmW ilr lira iidiiu), paroi l c.haqur semaine \ Port- 
laud, dans l'Klal d'Oregon- Il a été fondé, sur l'ini- 
liutivr du cauiaradr H*-ury Addis, par un groupe dr 
communiste* dr différente» notion*. Voici son pro- 
gramme : 

« la publication du Firebrmul til entreprise par 
une association volontaire dr plusieurs camnnnb-» 
il i'ipiit radicalement libre qui habitent ortie villr; 
ils ont convenu dr fournir dr lu copir rl dr » ‘«man- 
ge r pour qui* l'imprimeur soit rémunéré sou tra- 
vail. dans «‘elle association, il n'y a ni constitution, 
ui r^gle», ni fonctionnaire*, ui privilèges, ni droits 
ni devoirs. C'est une libre association, la* Firebmmti 
n'a même pas un éditeur, au sens ordinaire du lied. 
Personne n’est iuvrsti du pouvoir d‘rwlui>* 1rs uirrs 
qui tir s'accordent pas avec lr» siennes. Ine censure 
ne nous coiivirul pas. Il imu» a plu d'établir un*' 
presse saus lisière*. • 

I.r Pbrebrmul paraît toutes les semaine*. Il fait la 
critique du parlementarisme, d'*s préteudu<*» iV- 
forme» gouvernementale* qui u'abüuli»»rni qu'à 
iio’ti i uu iui|M*il ii la plifl't* d'nu autre, des Sociétés 
Soi-disant coopératives, qui sout en réalité des orga- 
nisation» autoritaire» où le grand nombre des mem- 
bre* travaille pour quelque» exploiteurs. Klllill. il 
pro|iagr les idée* communiste» revulutiounaire». lin 
reproduit dernièrement l'ailû-b* «l'Elisée liée lus. 

An Anarcliisl on auaivhy •». publié dans la Itrvue 
Ccm/rr/ipororrir d’Angleterre et édité à part par Je» 
camarade» du journal Ldir/y. de Lontüv*. 

Paraissent encore aux KtaU-l'ni* . S*i/i«hin/y 
New- York , qui a le.-oiniiiriicé A paraître chaque 
semaine ; The t'iofuuu . helMloin. Wasliington ; 
Lucifer, bimensuel Topeka, kansa» : The U/rui»t. 
bimensuel fSaint-l.ouis), rtc., »*ms compter les or- 
ganes eu alleiuaud el eu û unçais. 

Angleterre. 

Frenhun uous apprend «iu'u la manifestation du 
l* r mai, à la»ndre>, M. Aveling, gendre d«* Karl 
Mars, a averti les révolutionnaire» qu'il avait reçu 
tir» instruction» .* pour «gelure du pmrhaio con- 
grès socialiste iuleniatioual, «|tii —* Liendi.i à 
Londres eu IK'.Nl, tous les délégué» «|ui ue seruieiil 
|m» partiNiu» de la conquête îles pouvoirs public»!! 

Eu attendant les disru»‘i*»li» de IHÜT», Frredtm 
inouAre aux travailleur» qu’il» u'oiit lieu à attendre 
de l'Klal. Yoyei comment sont traité» I»-» eniidové.» 
de PElat. Ku Kninee, lr» allurnetiier» sont tu. » juu 
l' usage du phosphore blanc que les industries pi i 
vées n>inpluieut plu» .Lui» beaucoup de pay» civi- 
lisé». Kn Angletrirr, le ministre de la tuarinr n'ob- 
serve pas le règlement qui a limité A h henres la 
journée de travail de» ouvrier» de l'arsenal de Wool- 



wich... No» ramamdes ajoutent : Nous savon» trè» | 

bien que lr» sticialfstr» élnlislr» préleiidriil que 'leur ' 
Etal in* sera pas relui »ou» lequel uou» gérnb»on» 
actuellement. • 

Mais le» républieulltsu'iiiit-ilU jmi» dit que leur Etat 
serait différent de celui dr Napoléon? Kl pointant, 
que voyou» nous en France? Que voyons-nous 
eucore dan* les KU U dla i sf Tou* le» maux d’autre- 
fois, plusieurs même augmeuié»! S» bien qu'il r*t ( 
iin|Mi»«ibb* «le ne fins arriver l< iniquement A la eon- 1 
clusioii de* libertaire*. I.r mal e»l et sera toujours ' 
dan» l'idée qu'il peut y avoir uu système dans lequel 
•b*» homme» en gouverneront d'autres, nunnit 
quelque autorité sur leur* semblable*, sait» en abu- 
ser et »aiis détruire la lilu-rtr et la justi* »*. 

Au»si eortlinnerons-nims loiijoiii* et en Unité cir- 
constance A dire aux travailleur» : (>»»»** d'avoir 

foi dans ortie machine, l'Klal... Ne v.m» laisses par 
mener parle nn |wr ceux qui, par égoïsme el jwir 
ambition |e*rsounelle, v.ius poussent à jottrr In rn- 
mnlif fin ntir. Il vnul mieux gartler votre .-«tint ou- 
vert à la vérité et rapprocher nos principes ne* évé. 
nrmeiits de chaque jour. Alors vous n'aurex pas 
besoin qu'on vieillie vous dite de quel cdlé sont vos 
véritables intérêts. Votre bon sens, »i vous rêf|é- 
l dtioei voti» niêine», v..n» montrera le chemin 1 



Nous voyous avec grand plaisir que notre . onfi' i - 
île l.oudres, fnvuliMi, qui axait suspendu »o fndUe i 
lion en janvier, a reparu au t* r mai. avec un \* »*l- 
leut numéro. |ji rédaction, rêorgnuisée, e»t main- 
tenant entre b** main» de quelqu**» camarade» 
ouvrier*, dont deux ont fait partie du j«»«i> ix.il et 
deux du tVinwiiiiiuY.il depuis plu»ieUis. minées, et 
qui et a» naissent bien le mouvement ouvrier |*»m 
eu être cux-niéines. Marc C. Wilwu et KrojM.ikme 
Miot pai'un b*s collaborateur». 

Voici quelque» extrait» du programme : 

« Nous nous pro|wM.>n« de iiiaoitenir lr cnmelrr* jfrii- 
ml que Fnwtom a en dcpni» Imit ans. N.« principe» sont 
iuiar.'.histes-.'Miiunuin«te» i^.mui*- ndiub iuunetb«le. 

I nous recounuaiulons rassociatiou libre d*** tmtnilleur* 
dan* des union» de métier et Imite *..rte de fédérations 
I libre», pour résister a lu tyruinie du capital et pour 
I imposrr sans cesse le droit des travailleurs de diriger 
eux-mêmes leur travail et de jouir eox-mêmes «le »rt 
I fruits. 

» Xttu* regardons aussi avec synipxthie toutes 1rs 
I tentative* de cix.uemlu.n «Uns ta production rt li dis- 
tribution, lorsqu'elle* sont basées sur lu liberté .«t l' avan- 
tage égaux des rnopérnlcurt. 

• XiMis croyons «pie toutes ce* tentatives sont edu. . 

I tires pur leur tendance et sont de t.«»nne é»lncati..n pour 
la rmtpérwlniu tuturr «Uns rainroAgeni.-ut de l'indastri* 
rt de ragncallure et de la cunsoiiuuabon de* produits, 
j Mais nous somme* persuadé» que tes insux actuels 4 ’ui 
justice éconntuiqufl ne peuvent Irrurrrr leur Itn dan* de 
pareille» tentatives. Nous maintenons «pie le seul moyen 
effectif sem un mouvriuent rcv.dutiünnajre. tr> » 
I répandu, de* Irnvailleués, pour prendre uo»e*«iuii de 1.x 
terre H de» autre* inslriune«it* «tu travail, avec la fmu«- 
resoliitJoii de c«ii|Lrv*drr el de diriger OUX-neuue* leur 
travail et «le disposer eux iu«'*aie* de *r* pr«»Uiits. 

« ... U tToi««itiice el rexten*i.«n «le* id«V* c.nniiiii- 
nistes et aunr«'iiist«-» dans le monde entier orront «ur- 
I tout visées par le Journal. • 

Aboiin«-ru. iit» : I fr. Ai* |»ar an. jw.ur la Krai»« 
Adresse : I. éditeur, 7, Ijiml* Conduit Stieet, 
Luntlrcs, NN C. 

— Annonçons aussi que la SulûLtrih/, bimen- 
suelle. a nq«aru À Nca-Vork «t que cet autre . \. « |- 
letit journal «*»t déjà à *»»n 7“ nuni'To. Adrv»»r : 
KO, Ka»t First Sirwl, New- York cité. KlaU-l in-. 
Aboimenteiil : t fr. Kl* par nn. 

Eli outre, en fait de nouveaux journaux en 
anglais, ily a aux Etals-Un b le Firrbrmti-I INuilaitd. 
Oregon, K. I ’.I, un autre ex«*«Meiit organe anar- 
chiste, elles vieux .unis: 1.x Liberty «b* Tucker.à %••*- 
York, toujooi» sur la brèche pour .-omlMttiv .1 mu* 
façon atlminihle l'Klal, mais toujours individualiste. 



ti avait leur» en général, le |»aiii radical metuit en 
avant -ou Fer. CV«t le iimu du videur. 

Directeur ou président d'un bureau de douane», 
il recemil «le »»«* employés le produit d«*s rcetln* et 
le» empochait. U somme , environ HJMV (ranrs, 
n'est |M> graud'ehoae par ne temps «le gros videur», 
mai» ce qu’il y a «le rcjiutuMul, » '»•* que ce pilier 
de r ordre, liait» «on IUlerTOÇ.tloire, a trouvé I «qé*- 
ration toute naturelle et a même déclaré qu'il avait 
eu l'inlirutiou de pr«.p«>*cr au C*m»eil d administra- 
tion de sanclmuner cet vif et de lui foire décréter 
qu à 1 avenir ce» recetw*» seraient sa propriété! 

Ayant reiulmur»« ; cell«* somme par uu chèque »ui 
sn haiii|u«*. il en a été niiitle pour passe r mie unit 
nu violon; car, l«* l.ndouiam. le Conseil m tira m 
plainte et Fer fut relui* eu liberté. 

Ll presse ItoUI'geoise pleure sur l«*s riijnrur* a vr«- 
l«*»t|u«'lli > » on a procédé contre ct»| « hoinuie de 
[ bieu -, cri - Inuuiur inlègn* *. Mai» le» ouviioix, 
eux, «• rappellent le» iu»ull«-» que ce! bouillie n'a 
«***é de leur adresser lor»«iu*il |oir Lut au nom du 
| gouvernement. Il* <m* rappel h-lit que bien «|e leurs 
I odlègue* ont «Irt (rayer |»«r «b*» année» d«- prison un 
| pain «tu «|uelque» nippe» qu'il* avaient pris pour »*• 
vêtir on »«• iioiirnr uu peu. Us coui|wireul «‘«'Ile 
mise en liberté d’uu gro». parce qu'il avait 1» 

' moyens de rembourser, et la longue déteulion «lu 
| prlil que In misère a abattu. 

l-l légende voulant que lorsque l'on découvre un 
I voleur de ce calibre, d'antres sont eiimre cachés, 
j le* rumeur» qui circulaient «•**» jours-ci «»nt été ju»- 
' qu'a lioinuiei un juge d iti»lrU«t|oii qui aurait été 
arrêté pour îles faits semblable» à cent reproché» à 
Fer. Lt presse a «I «'-menti la clmse et b-» c. «minci i- 
| taire* v«mt lem traio. 

Niomjr. 
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Suisse. 



I.v t^uarx-DJC-Fo.Nns. — A la -utile d'un petit Pan*» i 
qui vient d'êUv découvert, notre ville e»t »eiis d«*»»u» 

arstoui. 

Ln homme politique ln’** en vue, c*vnsi«léré de 
toute ln bourgeoisie, fonctionnaire uu peu partout, 
député à tou» le» Conseil*, franc-maçon, homme à 

I ioigne, auteur de l«>is et réglement.» . «.Illre le- VI»- 
eur» d oi «t d’argeul, vient «l’être arrêtépoun ai. 

Il était la Irmiii' «le se* ouvrier» el craint de 
nmis politique» rnx-métncs. INirtonl où il fallait uu 
dogun pour aboyer sur le parti ouvrier et sut b*.* 



1^- Trinumlr 
berté, e»t llll I 
l ann» *- «l«-nu* i 
*t.n DentU Vieil 

Ctimme tou- 

uioiii» de» incident» «le l'actualité, le roman de 
NI. Ilonnamoura le défaut «b* présenter «le» fait* et 
des personnages qui semblent cacher tel fait, ou 
h-lie individualité doul aurait tu i s’occuper le fait 
divers qm>titlien. I.«- le«i.>ur croit ra«-ttre de» n«»m.s 
réel» sur de» type» qui ne sont, coi réalité, qu«- des 
|M-r*«mnag*-» «i«* fantaisie. 

M us. •■elle poüle réserve faite, le TcUmtnleur r»t 
un livre ba t »nlére*»aat. «*û l'aub-ur u«iu» fait assis- 
ter au calvair** «h- ceux qui ne veulent «•- plier *ou* 
le p «u g de fer du capital, qm veulent conserver leur 
lilte arbitre, garder intacte k-ui dignité «l'homme. 

A ceux-là, plu» «h- tiavad n'-gulier. plu»d<* pitance 
a»*iirér; mi»e à l'xudex, éhiniivatnoi leste, moi- 
sùre, d'un.- localité 4 l'aulne, il ne leur nrde (dus 
qu uic reaMOOTCe : (uvndre leur luilurhmi »«*u- le 
Ihus, »«• lirUi t »ur la grande roule. »'am’*tant W»r»- 
qu un fermier «•» caïupagm- veut bien les iMvuprr. 
uu qu'un travail presse force un usiuw-r à leur ou- 
vrir le* pwrtes «le mth atelier». 

Mai» oa «'est qu'uo«* halle ! |r fermier n'a besoin 
«pie d’nu coup de main; l‘u»iuier, «pii a f habitude de 
•'«•minauder à d**» être» qui lui ohéissenl servile- 
ment, n«* peut garder longtemps uii ferment «le 
révolte «pu pourrait gangrener son troupeau. Li 
grand*- mule étal«* »on rub.ui. là-luu, au loin, me- 
nant à riuc4ittiiu. Et, que le soleil «laide »e* layon* 
île feu, ou «|n«* la neige la coavrv d«- -m.u fr«n«l man- 
teau, le m«»dcrne Juif errant doit l'ai (u-iiter sans 
«•*•»»«•, ui trén», jusqu'à ••«? qu'uu beau jour il échoue 
à la corn-ctioniielie pmi uii vol «le poule», «*u jiour 
vagabondage. Ç>*t ta lin (>our lui: gibier «le (inson, 
il ue quittera plus la nulle «|U«- pour la gêdli*, la 
grAje pour la roule. 

Cela n'»-»t JM» tout à fait le --rt «le relui «pie lioU» 

m«-onte M. Ibinnamnur. Dè» le ivunnietieemi-iil «lu 
livrr, u«»u* l«* tmuvoti» aux début» de sou exi»b*nre 
de trimanh-ur. Ayant frappé «v la poclr «l uu -ordkle 
(My*an. il «b-rnaiide *a part d'une soupe «(ni mij«>le 
dan» l’ÂtiT. I>- |«ay«an pourrait, sans »e pnvrr. j»nr- 
tager »a soujh- aviv I affamé, mai» il e*t avare, il 
e»t Lvnl, il a peur «le cet homme «|iti semble récla- 
mer comnw uu diï le droit de vivre et de se ré- 
chauffer. 

1^- paysan n peur d’être rulé, il montre la jK.rte 
au iiii^-raMe. aJor* qu'il est hypii*»li»é j«ar > vltÿ 
sou jm* «pu lui « haute le bien-être, alors que, sur la 
rouie, la uviue tombe IhdJe rl serrée. J. botniuo a 



I 



LES T KM PS N n I' V K A I' \ 



rnmi, il a froid, il vent inniic«*< . il veut prendre 
,|r forer cr • | it un lui rcfu»*- dr !*• : «I •» il - 

Li lutto. Ii* |m wtn tombe soir» *on tgresaeur rl »•• 
tue! 

|.o meurtrier, atterre son crime, rosir prostré 
pr»*> lunciimi': mai.» In faim l«* i^irillr, il mange 
♦•nllii cette soupe <|u'il a conquise de haute lull*;. 
IUi«».i»ié. l'instinct de la conservation le reprend, il | 
dévalise li' m<>rl rl continue *n roule, reprenant ni 
vu- erniiilr : mangeant lorsque les exploiteur* . 
vrulrul bien remployer, ou lorsque In solidarité de' 
camarade» lui vient en aide, « rivant - de misère | 
p| do privation» lorsque les |M>rte# l»e feillirlil MH 
lui, drvaiil les idées d'indépendance «|ii*il sème sur I 
sa mille. 

Mais, entre temps, il « est trouvé en contact avec I 
des anareliiste», se* idées se précisent, n» révolte ( 
prend • ■on science d’ellr-raêtnr, il arrive A Paris, *r 
trouve en contact avec des j»arti*nn» de la propa- 
candi- par le fait, et nous assistons ici A une rémi- | 
niscenee dr> événements de I8V3-UI. Celte évoeatiou | 
d'évrUemenlS mitigée de faut et de pVI nuit illl 
peu n l'intérél «lu litrs* — selon nous mais, là 
encore, il y a de fort belle» page* de révolte et de 
solidarité qui méritent d*èfrr Inet, pendant que, sur 
le tout, se détache l'épisode des amollis de Jean et ; 
de Marie, ainsi que latin tragique de celte dernière, 
tuée dan» un accès de jalousie |»ai «a male, Challe- 
chatte. Vorwtx. 



| ment sont priés «l’envoyer ce qu’ils jugeront conve- 
nalde. Espérant que tou» !••» coniiNignon.» nous uiile- 
n>nl «Lin* notre lâche, nou» leur tendon» une 
| poignée lie HMitls aiiaichisle. 

Auan» Saxstlm»', 

ZuHch-Oberslresse Slnpferstrasse, «• t. 



VA R I A 

Merci aux llarraoiiiens qui ont bien voulu consa- 
crer, dan» leur hulh'Üu île inai, un onlrefllcl en 
faveur de» Trmp » S Ont chut. 

Ilien que n»us ne pensions pas possible un retour 
à l'état naturel, nmi plu» que l'ak'indoii de tou» les 
avantages que |mui rail procurer à rinimanilé I en 
semble des découverte» de la science, nou» croyons 
devoir faire échange de bons procédés en inelltioll- 
ii .ni l que b*' Natunen» tiennent leur léunion tous 
les mardis, au local habituel. On »e procure des 
invitations clin M. Cray elle, 22. rue Norvius. A la | 
prive liai ne réunion. M. lîravellr traitera des avan- 
tages «lu retour A l'état nalurel. 

Merci également a la Herue SKÎfili*lc. qui a meu- | 
liouné notre apparition. 



Nous avons reçu : 

Lr» Villajc* illuuùrr*, |«ar K. Verivarren; une tila- 
•J Ue Ile chef Edmond Ueriiatl, éditeur, Ifi. »Ue d’A- 
renberg, Bruxelles. 

LWrrhipel m fleur », t volume en ver». A fr. 50, 
par A. Ile lié; Itihliothèque artistique de /a Plume, .11, 
rue Bonaparte. 

be cher tlinrjMMiliii. Il, nie de Crenelle : 

Journal de» franermrf, tome \ III. — Emaux rt 
Camrn. par Théophile Cauticr ; I volume, 1 fr. 50, 
orné «le HO aquarelle*. 

Le /ban a a i f un HMr, par Armand Charpentier; 
I volume cliei ollnidorfT. 28 bit, rue Hichelieu. 

Le* Décoré*, cmr qui ne le sont pa*. |»ar K Jour- 
dain; I volume, 1 fr. 50, ehet S. Lmp»*, 21, nie de* 
Prlits-Chainps. 

La l*roprieté, origine et évolution, par P. l-jf.irgu*-, 
ave.* réfutation de V. Cuyol; chea helagrave, 15, 

rue Soufllot. 



Le « fimmlwr. | , par Etienne lUdlol, un volume 
de vers, jeunes, vibrant», robustes, clamant la haine 
aux oppresseur» du corps et de la pensée. Fadeurs, 
rêveries vaine» et mièvreries n 'encombrent point U 
route. I.e poète aspire aux meilleurs devenir». Au 
plein air, connue son* des orage», marchent, dérhe- 
vr|é%, j r , poème», errant», vagabonds. t>< jvage* ne 
«ont point nés»» sous des coupole» academiques. 
Elles’ sentent la plèbe; et c’eut pour les déshérités 
quelles chantent, pensent et flagellent, et pour 
I idéal justicier. Ci table* seraient de beaux cris, d« 
strophes m révolte ei d'Iiarmoiiinise envolée. Si.au 

I voiut de vue art et formel, comme devm certaine» 
Inclualioiis iiléelb*». son» à noter des réticences, 
l'indéniable u'en est |tas moins l’elTort inaguitlque, 
la tendance libertaire, l’expression spontanée. |»ar- 
dessjjs tout, ardente, «acialr et de combat, cette 
œuvre e»l un espoir viride et viril de lignes future» 
et dét*i«ive*. 

TuroiHiae Jxv». 



COMMUNICATION 



BIBLIOTHÈQUE ANARCHISTE 1 

Sciences et philosophie. 

T* La Pic rl la Ven *cc, par le dodeur Julien |»iu- 
ger; t vol.,S fram>, rhet Alcan, 108, latulevanl Saint- 
tiemiaiii. 

Livre diablement abstrait, mais Tort intéressant 
par b*s idées qui V >,.|il émises. — L’auteur y 
recherche l'origine «{e la vie au point «le vue de la 
théorie matérialiste, et l'explique |«ar la théorie du 
transformisme. I jrre A lire pour ceux que ue rebutent 
pas |e» mivrogr» Abstrait». 

h* Foret el Matière. bmi» Bûehoer; 7 fr. 50, chef 
| lteiii«ald, rue des Naiul*-I*ère». 

Description de la formation des planètes, pritici- 
nalemenl île la terre, négation de toute intervention 
divine ou surnaturelle dan* le» phénomène» phy- 
siques, origine matérielle de la matière pensante. 

V* L’Homme *elon la viencc, du même. 

Livre moins abstrait que le précédent, où se 
trouvent «le remarquables passages >ur la mauvaise 
organisation sociale, mai» où l'auteur faiblit, dan* 
les moyeu* qu'il propose pour la réorganiser. 

Roman*. 

10" La l'elilr lh>rnlt, par Ch. Dickens; 2 vol. dan» j 
la liibholhfijur Je* roman* rlraiojen à I fr. de cher 1 
llachrlle, 7V, boulevard SaiiiMiermaiu. 

Critique mordante de l'organisation politique et 
sociale; satire contre le faux philantbroinsme, 
l'égoisuie des ricin s, leur exploitation, et la facilité 
de» exploités à la subir. 

Littérature. 

Il* Au te* *ur llrrtin, |mr J. Aialliert; une plaquetle 
à 2 francs, rlirt Stock, place dn ThéAlre-rrançai». 

Critique excellente «lu |valriotisme de» revan- 
chard*, page» excellente» sur la solidarité des 

peuples. 



A NOS LECTEURS 



Nous recevons la note suivante : 

• Nou» prions b*» camarades »q le» groupes de 
tou» pays ili* vouloir bien nous adresser régulière- 
ment Ull exemplaire de toutes b» publication» 
concernant le mouvement social (brochures, livres, 
journaux, revues, etc.), soit eu fiançai», italien, 
espagnol, portugais, anglais, hollandais, llamaiid ou 
allemand, alin de pouvoir en publier un compte 
rendu, une traduction ou des extraits. Os ouvrages < 
devront être adressés à Hit lukunfl, jotiiu.il |wirais- 
*aut deux fois par mois et »e proposant de succéder 
au No:mi/m/ de lier lin. 

- lie même, tou* le» camarades ainsi que les 
hommes de lettre* qui s'intéressent à notre niouve- 



A lire ; 

Kntre Meurtrier*. |mi- CLéUKXCKAt’, dans la Jus- 
tice du 20 mai. 

bans la lin ur Manche du 15 mai : La Fin du capi- j 
fu/ de Karl Marx, par Cuviu.il» A*DLn. 

IktnnonPawu* aujourd'hui notre jmin quotidien, 
C.urieux |»ar les idée» éiuiM*», sauf lestridion au su- 
jet de l'intervention de l'Etat. 

ban* la Vais par le Droit, |(W, luiulevaid Saint- 
Michel, de mai 1895, Partie le de Novicow. 



(I) lèniime iumi* ne pouvons p«» ronnnllrr tou* les 
livre», nous fititoa» appel 4 toute» te» bonne» vo|«>ntè» 
"»r nou» signaler ceux pouvant rentrer «Un» c«t ordre 
Mf M 



ban» Libcrfy du 5 lu n 1895 : The in>nln/uary of 
l'oopentlioH et The anarehùan and lhe children. 



PETITE CORRESPONDANCE 



t». I'., /i l'aiis. II.. A Snitil-Viclor-lo-CosIr. 

IL, A La Palisse. S., à Saint-Prix.—» M.AAiv* 
sur-Tille. — b., A Amiens. A. I... 4 Chumhois. 
b., A Bruxelles. t... à Oiniimix. IL, A Bom- 
ges. C.. A Marseille. — J., A Messimi. — IL, à 
Tunis. II. B., A llauteville. T., à Anvers. 

II. IV, A Aleiietou. IL, A lîlieel. II. t’.., il Ton- 
nerre. B., A (ienève. B., à Tarroul, et P., A 
Sainl-PieiTr. — I... A Londres. P., à l'le«sier-Bo- 
laitivilb in, — X. Y. !... — C., à Tabarka. — IL, a 

k • i • i M . .. Reims, S , A — P» IL, 4 

Itoanne. Iteçu timbres et mandats. 

F., a lleim*. — 1^» livre de Faure pas encore paru. 

I. M /!.. ii TAuir. — Ai envoyé la brochure. L'è.v 
claie V index ; je tn’iufoi nierai où il a été édité. 

Therr*e l’ne mère i. — - Votre idée est fort dis«*ti- 
lable, et notre peu de place Ue non» permet pa* 
d’ouvrir la discussion. 

Jean \li*ere. — Iteçu. 

c. S., me du M. t'. — Entendu; utiliserons pour 
le mieux. 

II. a Sidi-Çhnrm. — Envoyé Hrandr Dévolution 
et Traeailleur * de » r Me*. Nou» n’avon» pas le* 
autres. 

Futur n inter il. — Idées excellentes, niais qu’il 
aurait fallu développer nui» mie forme meilleure. 

J. Ir., a Troyrs. — U place nou» étant mesurée luit 
l'exiguilé de notre fm-iuat. nous sommes forcés d’ê- 
tre difllcilrs sur le choix des vers, el de n'en ingé- 
rer que très peu. 

K. L. Ne vaudrait-il pa» mieux traduire la i»oé- 
sir de Moon* en bonne prose qu’en rime* qu'il e»l 
difllcile «le rendre correcte» ? 

It. F., a Lyon. Nous acceptons avec plaisir tou» 
les concours, mais il faut que nous ayons lu l’article 
avant île vou» promettre l’insertion. 

Vn ouvrier clraimer. — Notre numéro d'aujour- 
d'hui répond A votre supposition, que vous u .mriei 
|*n» faite si vous nviex jugé de l’ensemble au lieu de 
vou* emballer sur une plirnse. 

Ed. CI a ri*. — In de no* camarades fera l’article 
sur Joukos sky. 

F II. La /toute ressemble trop au llaiter <le la 
Chimère de llu bepiii, el A Rxeebior de Lmgfel- 

lovr. 

II. F., à St'Etieime. — L'article louche trop ht* per- 
sonnalités rt pa* a*>es Cillée. 

A.. A Estagel. — II., à Mme*. - II., à Itoiibaix. 

L., A Versailles. — B., A Bourges. — IL, A Argen- 
ton. s., ,i New-York. J. S. f a It. L. A., I U 
liarennc. — T„ à Buyblin.— I).,4 Bruxelles. — C., 
à Bucliarest. - C., A Beigunc. — C., A Marseille. — 
B I i; 111 n« K., 4 N ihl \. — Jean Miri re. — <•. 
I*., 4 Limoge*. — IL, A Amiens. — M., A bijou. — 

M., A Beiins. — Iteçu timbre» et mandats. 

Au camarade qui nous a envoyé le Hévril de* 
Verrier*. — Nous le recevons. Merci. 

F. h., u S fine*. — Fait bien insignifiant auprès de ce 
qu'il y • à dire. 

/)., rt Toureviny. — Iteçu ah. et sou*. 

C„ a Vlrynrfaye. — Nous n'avons pas l'occasion de 
voir M. Letourneau, pliant A l’autre individu, nous 
nous gardon» bien d’avoir des relations avec lui. 

The Torch . u l/mdre «. — Becevon* bien votre 
journal. Merci. 



NOS COLLABORATEURS : 

Paul Adam — J. Ajalbort — Charles Albert 

— Barrucand — René Chaughi — A. Dé 
néchère — L. Descaves — G. Eekhoud 

— A. Girard Max lltllir — J. Grave — 
A. Hamon — Fortuné Henry — A. -F. 
Hérold — Théodore Jean P. Kropot- 
kino — Bernard Lazare — G. Lecomte 

Ludovic Malquin — 0. Mirbeau — 
F. Nadar — Elie Reclus — Elisée Reclus 
— A. Retté. 



aérant : ItMrcnillK, 



(t) Utrnirk lhn.iiUiK, à il ■tr.'-il !. . 



— ne*, eu. »u*t. me nuit, 7. 



